BON  DIEU 


DÉCEMBRE 


LONDRES , 


Parce  que  je  vous  éclaire , ils  diront  que 
je  vous  fouleve  ; mais  eux  , que  fonH 
ils  en  vous  trompant  ? 
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AVERTISSEMENT 


C„  Ouvrage  , s’il  n'a  la  ma- 
niéré de  fon  pendant  , au  moins  , 
à la  même  intention  , peut  avoir 
la  même  utilité.  D’autres  précur- 
feurs  plus  étendus  , loin  de  le  dé- 
courager , ne  jont  que  le  décider  à 
paroître  dans  ce  moment. 

Ses  differentes  parties  ne  font 
pas  toutes  du  même  genre  , de  même 
âge  & de  même  main  : quelques- 
unes  même  femblent  aujourd’hui 
être  devenues  un  peu  moins  nécef 
faires  ; on  les  lui  laiffe  pourtant. 
Il  ejl  des  idées  & ohfervations  qui 
ne  feront  jamais  trop  répétées  & 

A a 


(4) 

répandues . Offrons  donc , tel  qu'il 
ejl , petit  Recueil , eW/z- 

nes  , tous  les  Citoyens  pafffs 
Curiens  , Orniens  , Manchiens  , 
Çalvadojiens  , & Jur  - zwz  Seine 
inférieuriens. 


ien  n’efc  fi  ridicule  & fi  béte  que  la 
prétendue  lettre  au  Maire  Bailly  , & la  chi- 
mérique confpiration  par  elle  dénoncée  , il  y 
a quatre  mois  , au  patriotifme  des  Badauts  9 
qu’elle  a fait  trembler  ; à la  rage  des  Foîlicu- 
culaires , qui  aufîi-tôt  ont  fonné  l’alarme  ; à 
la  tyrannie  des  Inquifiteurs  , qui  en  ont  ef- 
péré  le  plailîr  de  tourmenter  , & peut-être 
immoler  de  nouvelles  viclimes. 

Rien  n’efi:  fi  honteux  & fi  coupable  que 
les  jacobines  Adreffes  & Proclamations  de  la 
Municipalité  de  Rouen  , à l’occafion  de  cette 
effrayante  découverte. 

Mais  rien  ne  feroit  plus  heureux  pour  Je 
Roi,  pour  la  France,  & en  particulier  pour 
la  Normandie  , que  l’arrivée  de  S.  M.  dans  cette 
Province.  Henri  IV  y trouva  des  lauriers  : ap- 
paremment Louis  XVI  n’y  trouverait  ni  geô- 
liers , ni  affaiïins.  Rien  même  n’efi  plus  défi- 
rable , & peut-être  moins  improbable  , que  îa 
tranflation  du  fiége  de  l’Empire  à Rouen. 

Comment  perfonne  encore  ne  s’eft-iî  avifé 
d’ouvrir  , fur  cet  objet , les  yeux  des  Normands, 
& fur  tout  les  yeux  de  leur  capitale  ? Appa- 
remment cette  idée  attendoit  le  moment  de  les 


trouver  afîez  entièrement  & univerfellement 
défabufés  & préparés.  Se  préfentant  aujour- 
d’hui , le  devanceroit  elle  encore  ce  moment  ? 
Dans  ce  cas,  ne  pourroit-elle  pas  le  hâter?  ou 
ne  feroit-elle  que  le  faifir  ? Efîayons. 


Objet  vallons  fur  la  lettre  au  Maire  Bailly . 


«Jt  'épargnerai  au  Le&eur , & à moi- même, 
un  examen  trop  complet  d’une  fi  miféràble 
prorîudion.  En  quatre  ou  cinq  pages  * que  de 
fottifes  & pauvretés  ! 

Il  a fallu  toute  l’éloquence  & malice  du 
D.  de  Villequier  , pour  perfuader  à la  Reine 
que  le  Roi  ejl  détrôné  , s'il  ne  s'échappe  de  Paris . 

Un  parti  formé  dans  Rouen  , par  la  Duchefîe 
de  Viîîeroi , répond,  fur  fa  tête,  de  la  con- 
tre-révolution ; car  çeR  le  mot  facramentaf. 
Il  faut  cet  épouventail  pour  le  fo't  peuple  ; il 
faut  qu’il  croie  que  , fi  le  Roi  étoit  libre  , tout 
fèroit  perdu» 

Ce  formidable  parti , fur  de  bouîeverfer  & 
enchaîner  la  France  , a de  grandes  forces  aufïî , 
fans  compter  ce  malin  Duc  & cette  Duchefîe, 
femme  incroyable. 

ïo.  Le  Médecin  (i)  Lepecq  & Portier,  Di- 


(i)  Ce  Do&eur  5 il  y a quelques  années  , fit  des  re- 
cherches fur  les  maladies  qui  regaent  le  plus  dans  fa 
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tfedteur  des  Fermes , faifant  le  grand  œuvre  de  la 
contre-révolution  , comme  Target  fon  grand 
œuvre  de  la  Conditution. 

2°.  Trois  ou  quatre  femmes  de  qui  la  France 
a ignoré  jufqu’ici  l’importance  & le  favoir  faire; 
autant  d’hommes  qui  n’en  font  guere  plus 
connus  ; mais , par  pofl  fcriptum  , trois  députés , 
éloquents  & intrépides  royaliÆes,  qui  font  là 
cheville  ouvrière  de  la  confpiration. 

3°.  Six  cents  fignatures.  Ce  n’ed  pourtant 
pas  avec  des  fignatures  que  Henri  IV  terrafik 
les  Ligueurs  , & reconquit  fon  Royaume. 

4°.  Deux  ou  trois  Officiers  de  la  garnifon 
Rouen  ,furs  de  leurs  troupes  , l’un  delqueîs  com- 
mande un  bataillon  de  Dragons.  Le  favant  dé™ 
nonciateur  a oublié  d’y  joindre  deux  efcadrons 
d’invalides.  Mais  croit-il  donc  que,  pour  adu- 
ler au  Roi  l’obéiflance  de  fes  troupes,  il  fallût 
des  cabales  fouter reines  , des  manœuvres  de  ' 
confpirateurs  ? Il  ne  fait  pas  que  , malgré  l’er- 
reur padagere  de  quelques  Régiments  , qui  , 
pourfuivis  par  les  féduéfions  de  toute  efpece  , 
ont  été  abufés  comme  les  Peuples , toutes  nos 
légions , dès  qu’on  le  voudra  , font  aux  ordres 
du  Roi  & de  fes  fideles  ferviteurs , feulement 
un  peu  diminuées , ou  plutôt  purgées , par 
l’expulfion  ou  défertion  de  quelques  douzaines 
de  coquins. 


province.  Nous  l’invitons  à y joindre  3 par  fupplément 
Vépizootie  a&uelle  , cette  hydrophobie  municipale  \ 
avec  tous  fes  fymptomes , vertiges  démagogiques, 
délire  anti-monarchique  , gonflements , friions  9 &ç] 
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ç®.  Trois  mille  Gentilshommes.  Ceci  e#  îe 
plus  curieux.  11  ne  fait  pas  que  , s’il  falîoit 
prendre  les  armes  pour  défendre  îe  Monar^ 
que  , la  monarchie , la  véritable  liberté  du 
peuple,  leur  propre  exigence,  tous  les  Gen- 
tilshommes de  France  feraient , comme  ils  fu- 
ient , toujours  prêts  ; quon  les  verrait , de 
toutes  parts , accourir,  fe  multiplier  , rallier  à 
leur  panache  tous  les  bons  François , leur  mon* 
rrer  ôc  applanir  le  chemin  de  l’honneur  & de 
2a  viéioire  ? Il  ne  lait  pas  que  des  Tribuns 
fa&ieux,  avec  leurs  bandits  défèrteurs  & ca- 
nailles , en  nombre  quelconque  , devant  eux 
ne  tiendraient  nulle  part(i)  un  moment?  que 
ce  ferait  la  guerre  des  Lions  contre  les  Singes  ; 
que,  pour  cela,  des  Gentilshommes  n’ont  pas 
befoin  de  jurer  ; qu’ils  laiiïent  aux  tyrans  foup» 
çonneux  que  pourfuit  la  peur  de  lu  confcience , 
& qui  ont  établi  en  principe  de  compter  les 
ferments  pour  rien , le  foin  de  les  exiger  (2)  & 


(1)  Cent  traîtres  & rebelles  n'attendirent  jamais  dix 
hommes  de  bien  ( Momluc  ). 

(a)  Marins  voulant  chaffer  de  Rome  Metellus , fe  fer- 
ait de  Glaucius  & Saturninus  , les  deux  hommes  les  plus 
znfolents  de  Rome  3 & les  plus  féditieux  * & qui  avoietit 
à leur  difpôfition  toute  la  tourbe  des  néceffîtçux  & des 
mutins.  Il  fe  fefvoit  d'eux  pour  appuyer  toutes  les  loix 
quil  vouloit  faire  pajjer.  Ce  Saturninus  , nommé  Tribu /* 
du  peuple  , propofa  la  loi  que  le  Sénat  viendrait  faite 
ferment , en  pleine  Ajfemblêe  , d'approuver  & obferver  tout 
ce  que  le  peuple  auroit  ordonné  , & de  ne  s* oppofer  à 
ahofe  quelconque . Tous  les  Sénateurs  jurèrent , l'un  apres 
l'autre  , de  peur  du  peuple  , jujquà  ce  qu'on  fût  venu  à 
Metellus  ( Plutarque*). 

multiplier  ; 
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ræul  ci  plier  ; enfin  que  , fi  des  Gentilshommes 
s’avifoient  de  jurer  , ce  ne  feroit  pas  apparem* 
ment  de  ne  pas  laijjer  échapper  le  Roi.  Malheu- 
reux ! les  prends-tu  pour  Tes  geôliers  ? 

6°.  Les  principaux  chefs  de  la  garde  net* 
iïonale.  Et  que  fais-tu  des  autres , animal  ? Cet 
article  mérite  que  nous  nous  y 'arrêtions  un 
moment. 

JVos  enragés  fuppofant  toujours  que , fi  le 
Roi  étant  échappé  de  fa  prifon , les  rebelles 
ofbient  le  pourfuivre , & pouvaient  lui  faire 
la  guerre  , les  Gardes  nationales  feraient  pour 
eux  contre  lui.  Leur  contenance  à la  fédération 
n’a  pourtant  pas  autorifé  cette  coupable  es- 
pérance. Il  eft  bien  vrai  que  les  honnêtes  ci- 
toyens , & fideles  fujets  , qui  forment  tout 
au  moins  la  grande  majorité  de  ces  Gardes 
nationales  , d’abord  abufés  & bernés  par 
l’impofture  & h fcélératefie  , ont  pris  les 
armes  très-mafià-propos,  puifqu’il  ne  s’agifioie 
pas  de  défendre  la  patrie , contre  les  Anglais, 
ni  contre  les  Pandaurs , ni  même  contre  les 
bandits  annoncés  de  toutes  parts  , tandis  qu  il 
n’en  exifioit  d’autres  que  les  émifiaires  & pro- 
tégés (i)  de  nos  démagogues:  encore  moins 
contre  toutes  les  chimériques  & ridicules  conf- 
pirations  dénoncées  par  les  Comités  des  re- 
cherches , célébrées  par  les  journaux  incen- 


Après  avoir  la  l’ouvrage  de  Calonne  , 
neufe  difeuffion  du  ferment  civique  , aujourd  hui  Me- 
tellus  lui-même  pourroit  le  prêter.  , r 

(i)  Encore  n’eft-ce  que  pofiérieureuient  qu  ils  ont  ete_ 
mis  bien  en  adion  par  les  lettres  provinciales  , & le 
brûlant  des  régénérateur^  de  la  France* 
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diaires , & contre  ces  prétendus  arîftocrates 
qui  dévoient  faire  fauter  toutes  les  villes  , qui 
pourtant  conftamment  en  bure  aux  infultes  , 
violences  , atrocités,  non -feulement  n’ont  ja- 
mais déployé  ce  talent  miraculeux  & volca- 
nique , mais  n’ont  pu  fe  réfoudre  à ufer  du 
droit  d’une  défenfe  légitime,  & repouffer  la 
force  par  la  force. 

Elles  n’ont  pas  vu,  ces  Gardes  nationales, 
qu’elles  étoient  le  jouet  & l’inftrument , qu’elles 
devenoient  les  fatellites  des  deffrucieurs  de 
îa  France;  qu’on  les  armoit  (i)  uniquement 
contre  la  NoblefTe  , l’armée , le  Monarque  & 
la  monarchie.  Mais  les  manoeuvres  & men- 
fonges  font  ufés  enfin  , l’illufion  fe  diff  pe  ; bien- 
tôt , dans  toute  cette  armée  bourgeoile,  on  ne 
trouvera  plus  que  de  paifibîes  Citoyens,  aujji 
honteux  que  fatigués  de  cette  vifion  , furieux 
contre  les  Charlatans  qui  les  ont  fi  cruellement 
trompés  , prêts  à fervir  leur  Patrie  & leur 
îtoi,  avec  fidélité , de  laquelle  ils  n’avoient  ja- 
mais prétendu  s’écarter.  Car  enfin  l'erreur  n’a 
quun  temps  , & l’on  devient  criminel  %Ji  Von 
pcrfijle . 

Mais  revenons  à notre  confpiration  ; &,  après 
l’état  des  forces  des  conjurés  , voyons  leurs 


(i)  C’eff  dans  cette  vise  qu’effrayant  le  peuple  par  des 
dangers  fa&ices  ; allumant  l'a  fureur  , par  des  fuppofi- 
tions  injurieufes  au  trône  ; l’armant  contre  des  chimères, 
afin  qu’il  demeurât  armé  , on  lui  préfente  fans  ceffe  , 
dans  ceux  qu’auparavant  il  refpe&oit , une  confédération 
d’ennemis  qu’il  devoit  combattre  à outrance  , fous  Je 
nom  fastaflique  d’Ariflocrates , &c.  ( Calonne  )• 
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plans  & difpofitions  , non  moins  formida- 
bles. 


D’abord  ils  mettront  le  pain  à un  foî  la 
livre.  Puis  il  feront  pendre  tous  les  réfraéhi- 
res  aux  arrêts  du  Parlement.  Thouret  (i),  com- 
me le  miniftre  d’Aftuérus , obtiendra  une  potence 
de  <£o  coudées , fans  compter  la  langue  per- 
cée , le  poing  coupé  , & autres  préliminai® 
res.  Deux  mille  cages  de  fer , par  les  foins  de 
h DucheiTe  de  Villeroï,renfermeront  les  principaux 
Enragés.  Les  deux  premières  feront  pour  la 
Fayette  & Bailly.  Vous  voyez  qu’on  a fongé 
à tout.  Avec  des  mefuresft  bien  prifes,  on  ne 
peut  pas  douter  du  fuccès. 

Si  le  Roi  vient  à Rouen  , leur  plan  ejl  fur  : 
s’il  ri  y vient  pas  t ils  fe  propofent  de  dire  que  U 
Roi  ejl  en  prifon  ; & au  diable  toutes  Us  opéra - 
lions  de  V Ajfemblée,  Bon  l à qui  perfuaderonc- 
ils  que  le  Roi  n’eft  pas  en  pleine  liberté  ? 
Eft-ce  qu’il  n’a  pas  lui-même  démenti  cette 
ïmpofture  , par  une  proclamation  aufli  libre 
que  Pont  été  toutes  les  fanélions  depuis  le  ^ 
O&obre  1 789  ? Eft-ce  que  i’Aftemblée  Na- 


(i)  Ou  les  dangers  ainfi  annoncés  à ce  grand  homme 
ont  fait  fur  lui  quelque  impreffion  9 ou  des  preflen- 
timents  funefies  lui  ont  donné  de  nouvelles  inquiétudes. 
Car  un  de  fes  amis  le  trouva  , il  y a quelques  femai.nes  , 
abfolument  démonté  , en  pleine  déroute.  — Mais  ! vous 
n’êtes  pas  reconnoiffable  ! Qu’avez-vous  donc  ? — Ce 
que  j’ai  ? vous  pouvez  le  demander  ! — Mais  oui.  Car 
enfin  vos  affaires  vont  bien  , ce  me  femble.  Votre  cons- 
titution prend  allez.  •-  Elle  prend  ! Elle  prend  !...  Au 
refie  , on  ne  peut  p-as  me  reprocher  d’aYPir  parlé  contre 
le  Roi, 
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tionaîe  n’a  pas  toujours  regardé  îe  moindre 
doute  à cet  égard  , comme  un  crime  de  léfe- 
nation  ? Efi-ce  qu’ Alexandre  deLameth  n’a  pas 
îonné  , avec  toute  J’indigriarion  patriotique  9 
contre  V intention  coupable  de  Ja  ville  de  Nîmes* 
qui , dans  fa  pétition  * ne  tendoit  à rien  moins , 
qu  d vouloir  faire  croire  que  le  Roi , & £ J ff em- 
blée Nationale  n om  pas  été  libres  à Paris  ? 
Et  l’on  pourrait  croire  ?....  Fi  donc  , ce  ferait 
fuppofcr  dans  Faugufte  fénat  le  dernier  degré 
de  ï impudence. 

U 'faut  pourtant  avouer  que  îe  dénonciateur 
touche  ici  une  corde  (i)  bien  délicate . Sa  prudence 
s’y  efl  un  peu  endormie.  Si  le  Koi  n’eft  pas 
libre , au  diable  toutes  les  opérations  de  l’Af- 
femblée  ! Oui  , cela  peut  fe  dire.  Les  mal  in- 
tentionnés chicaneront  fur  ce  point.  Il  ne 
falloir  pas  révéler  le  fecret  du  manège , quoi- 
qu’il Toit  déjà  le  fecret  de  la  comédie. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  intérefïant. 
Ce  terrible  Directeur  des  fermes  , Portier  , 
pour  cxicer  Us  puijjances  étrangères  k venir  dé- 
fendre ta  Noblejp  ( de  quoi  fe  mêîe-t-iî  ? ) leur 
fait  des  envois  de  papiers.  D’affignats  fans  doute. 
Voilà  le  paiement  des  fubfîdes  , le  traité  de 
ligue  crFenfive  Et  cette  découverte  expli- 
que les  préventions  de  l’Europe,  contre  i’heu- 
rcule  révolution  qui  devoit  bientôt  la  régé- 


(0  Se  fort  la  jüdicieufe  remarque  de  Suleau  dans  fon 
charmant  mterrogrj  foire.  Audi  ne  put-il  répondre  fur  ce 
Jpo  i)  ,,  fans  avoir  recueilli  fes  fens , & rafraîchi  fapob 
Mm  par  un  verre  de  li-monide. 


nérer  toute  entière.  Je  conçois  à préfent  les 
mouvements  des  armeés  à portée  de  nos  fron- 
tières 3 les  fîmftres  projets  des  defpotes  vol- 
fins  , les  mauvais  propos  de  tous  les  fpadaf- 
fins  a ri  ftoc  rates.  Si  les  Nations  journellement 
outragées,  inquiétées , menacées  par  nos  Folli- 
culaires , nos  Clubs  & notre  Sénat  , accueillent 
avec  tant  d’incivilité  les  Apôtres  de  la  démocra- 
tie ; fi  elles  pendent  les  plus  zélés  , fi  elles 
chaffent  , après  les  avoir  préalablement  fufli- 
gés  (i),  ceux  qui  ofent  feulement  leur  pré- 
senter l’uniforme  national , & la  cocarde  pa- 
triotique; fi  elles  établiffent  un  cordon  contre 
le  mal  français  ; fi  de  puiffants  Monarques  fem- 
bîent  fe  difpofer  , dans  les  cas  où  cette  épi- 
démie tiendrait  encore  contre  les  gelées  de 
cet  hiver , à venir , au  printemps , la  médicamen- 


(1)  Cromwel  ayant  envoyé  des  AmbafTadeurs  en 
Rufïie  , le  Czar  les  fit  reconduire  par  des  chaffe-co- 
quins  , hors  des  terres  de  fon  empire  : mais  au  moins  ce 
fut  fans  les  avoir  fait  fouetter  dans  les  rues  de  Mofcow. 

Ceci  me  rappelle  une  anecdote  très-nouvelle  que  je 
n’ai  pu  encore  vérifier  , & que  je  donne  fans  garantie. 
Un  Héros  Parifien  s’étant  montré  à Francfort  avec  fon 
habit  & fa  cocarde  , iubit  dans  toute  fa  difgr^ce  la  nou- 
velle Ordonnance  de  police.  Cette  cérémonie  , comme 
on  peut  croire , le  contraria  infiniment.  Cependant  il  fe 
foutint  contre  ce  qu’elle  avoit  d’humiliant  , par  une  ré- 
flexion aufli  judicieufe  que  confolante.  A fa  place  , les 
Commandants-Généraux  de  Verfailles  Ô4  Paris  n’auroient 
pas  été  traités  différemment. 

En  circonîfance  prefqu’auffi  défagréabîe , Guîiver  fe 
confola  de  même.  Le  grand  Ange  qui  , dans  l’ifle  des 
Géants , l’emmaillottoit , & lui  faifoit  manger  de  la  bouil- 
lie , auroit  pris  les  mêmes  foins  du  Roi  d’Angleterre, 
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ter  , & en  même-temps , pour  Finftru&ion  de 

pofiérité , & pour  leur  fureté  aéluelle , dé- 
fendre la  caufe  des  Rois , & venger  la  ma- 
jeüé  du  Trône  ; fi  tout  ce  qui  les  entoure  les 
excite  journellement  , contre  les  infolents  & 
furieux  ennemis  de  toute  ÎNoblefie  ; fi  tous 
les  Gouvernements  fe  réunifient  , contre  îe 
fcandale  & la  contagion  d’une  completre  anar- 
chie ; fi  tout  îe  genre  humain  fe  foideve  contre 
des  iniquités  & atrocités  qui  révoltent  & dés- 
honore 3’hurnanité  , nous  favons  à préfent  à 
qui  nous  en  prendre,  & n’en  devons  pas  cher- 
cher d’autres  caufes , que  les  envois  de  pa- 
piers faits  par  M.  Portier. 

Le  zélé  patriote  à qui  nous  devons  la  con- 
noiflance  de  tous  ces  odieux  myfieres  , lui— 
même  ne  l’a  due  qu’à  une  foiblefie  pafiagere. 
La  grâce  lui  a manqué  un  moment , comme 
à faint  Pierre.  Maltraité  par  i’heureufe  révolu- 
tion , il  s’eft  laifie  féduire  par  fes  ennemis; 
& , comme  il  dit  élégamment,  a été  fourré  dans 
le  tripot  de  la  confpiration  ; mais  bientôt  le 
coq  a chanté  ; fa  confcience . a eu  horreur  d'une 
contre  révolution , de  laquelle  il  a Connu  , & nous 
montre  les  épouvantables  fuites. 

Premièrement , le  Roi  en  liberté  , & aufiî- 
tôt  un  manifefie  de  S.  M.  , qui , fans  doute,  ne 
feroit  pas  dans  îe  fens  de  la  révolution. 

Ordre  aux  Provinces  de  nommer  de  nou- 
veaux Députés  , au  lieu  de  laifier , pendant 
quelques  années  encore,  le  fort  de  la  France 
entre  les  mains  du  long  Parlement , qui  la 
gouverne  avec  tant  de  gloire  & de  bonheur» 


Rénovation  de  la  Déclaration  du  £3  Juin 
1789 , d’autant  plus  à craindre , qu’elle  elî 
tous  les  jours  regrettée  & redemandée  , non- 
feulement  par  les  deux  premiers  Ordres, maïs 
par  la  plus  faine  & la  plus  nombrtfufe  partie 
du  troifieme  ; & qui  fait  û , pour  la  rejetter 
une  fécondé  fois  , on  pourroit  employer,  avec 
le  même  fuccès,  l’audace  & la  cabale  de  quel- 
ques fa&ieux  , l’ignorance  ou  foibleffe  de  la 
majorité  de  leurs  collègues , & fur-tout  la  vio- 
lence d’une  canaille  foldée  ? 

% A ces  motifs  fubümes  de  dénoncer  nos  Ca- 
tilina , le  nouveau  Cicéron  ne  dédaigne  pas  de 
joindre  un  tendre  intérêt  pour  fan  cher  Bailly  9 
qui  , quoiqu'il  fait  un  grand  homme  , rien  efi  pas 
moins  mis  en  cage , s'il  ne  furpend  M.  de  Ville- 
quier  & quelques  autres. 

Mais  je  me  furprends  moi-méme,  à la  lixieme 
page  de  ces  Oblervations.  Sur  une  reîle  piece, 
c en  eft  beaucoup  trop  j j’en  demande  pardon 
au  leéleur. 


Observations  fur  les  Adreffes  & Proclamations  , 
à l'occajîon  de  la  prétendue  confpiration  du 
mois  de  Septembre . 


L feroit  trop  févere  de  juger  h Ville  de 
Rouen  , ou  même  fa  Municipalité , fur  fon 
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Âdreffe  à PA  Semblée  Nationale,  au  fujet  de 
îa  conjuration  de  Portier,  cette  honteufe  pro- 
duélion  étant  l’ouvrage  de  Thouret  , qui  efi 
venu  ïa  mendier  & dicîer  ; & ne  fait- on  pas 
comment  fe  pratiquent  toutes  ces  ridicuîesAdref- 
fes , dont  la  le&ure , rempliflant  la  moitié  des 
féances , eft  un  des  .moyens  de  prolonger  le 
régné  difpendieux  de  nos  Légiûateurs  ; dont 
le  fade  encens  enivre  leur  vanné  , redouble 
Iæurs  vertiges  ; dont  l’étalage , fans  être  tous  les 
jours  aufli  impofaht  que  la  mafcarade  (i)  des 
Indiens  & des  Arabes , exalte  la  confiance  & 
Penthoufiafme  de  leurs  Badauts  I 


(i)  Toute  la  France  a fu  promptement  à quoi  s’en 
tenir  fur  cette  pitoyable  charlatanerie.  Cela  n’a  pas  em- 
pêché que,  quatre  mois  après,  Fréteau  fe  plaignant  de 
ce  que  les  François  font  traités , chez  les  PuilTances  étran- 
gères , avec  un  mépris  & defpeêî  , qui  dénote  de  finijires 
intentions  , l’intrépide  Mirabeau  n’ait  encore  cité  la  cé- 
lébré députation  des  quatre  parties  du  Monde  , pour 
prouver  que  l’univers  admire  la  nouvelle  conftitution  s 
attend  avec  impatience  le  moment  d’être  ainft  régénéré  , 
& qu’aucun  Souverain  ne  peut  être  affez  téméraire  pour 
mëprifer  le  dernier  des  citoyens  d’un  pays  qui  a fu  con- 
quérir fa  liberté.  Ainft  l’onfoutient  les  plus  grofîieres  im° 
poftures  , aufti  long-temps  que  l’on  croit  en  avoir  be- 
soin ; lorfque  la  révolution  fera  bien  confommée  & af- 
fermie , h la  vérité  eft  univerlellement  reconnue  , on 
s*en  confolera  facilement  : elle  le  fera  trop  tard  ; & , 
quand  l’édifice  eft  élevé  , on  laifle  démonter  & brûler 
les  échafaudages. 

Mais,  pour  raffurer  encore  mieux  l’Aflemblée  & les 
tribunes  fur  l’opinion  & les  intentions  des  nations  étran- 
gères , Mirabeau,  qui  n’eft  pas  le  dernier  des  François  , 
ni  celui  qu’a  le  moins  illuftré  la  conquête  de  la  liberté  , 
devrait  aller  quelques  moments  jouir  de  fa  gloire  à Tu- 
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Îî  n’eft  point  de  Dire&oire  » de  Municipa- 
lité, de  Club  , dans  lequel  , au  défaut  d’émiP 
faire,  il  né  fe  trouve  quelqu'un  de  ces  êtres 
pour  qui  flagorner  & ramper  , efl  un  befoiri 
impérieux  ; qui  eût  été  , il  y a deux  ans  , aux 
genoux  d’un  fous-Commis  ou  d’un  Valet-de^- 
Chambre  , & ne  peut  manquer  aujourd’hui 
d’érre  aux  pieds  de  la  triomphante  démagogie. 
Un  tel  perfonnage  piopofe  une  Adrefîe;  deux 
ou  trois  imbécilles  appuient  la  motion  ; le 
troupeau  fuit,  & qui  ôferoic  féfïfter  au  tor- 
rent ? Ce  feroit  fe  montrer  ennemi  de  la  ré- 
volution, Ariftocrate  , s’expofer  aux  infultes 
du  bon  peuple,  peut-être  à la  lanterne. 

Ainfla  pafle  , comme  tant  d’autres,  l’ Adrefîe 
de  la  Municipalité  de  Rouen  , & cette  fottifé 
a été  encore  aggravée  par  une  proclamation  , 
envoyée  avec  l’Adreffe  aux  autres  Villes,  qui* 
quand  elles  fe  font  trouvées  bien  enragées  9 
bien  ameutées  par  des  Clubs,  ferviles  colonies 
des  Jacobins,  vite  ont  fingé  leur  Capitale,  & 
répandu  ces  vilenies  dans  les  campagnes  : ma-* 
nœuvre  faétieufe  , propre  à inquiéter  les  peu- 
ples , & les  pouffer  à de  nouveaux  défordres  * 
mais  heureufement  ils  fe  fatiguent , comment 


rin , Vienne  & Berlin.  On  verroit  à quel  point  les  homq 
mages  de  ces  Coûts  démentiroient  le  defpeft  de  l'Eu- 
rope pour  les  Patriotes  françois.  A plus  torte  raifon  „ 
on  ne  pourroit  plus  dire  ni  croire  que  le  Vicomte  de  Mi- 
rabeau , à peine  forti  de  France  , s’eft  vu  au  moment 
d’être  pendu,  parce  qu'on  le  prenoit  pour  fon  augufts 
frere . 


G 
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cent  à fe  défabufer , & , dans  nos  campagnes 
fur- tout,  ne  font  pas  fi  fîupides  & fl  féroces, 
qu’il  les  faudroit.  Ils  ont  donc  reçu  tout  cela 
très  - froidement  ; quelques  Villages  pourtant 
l’ont  affiché,  par  habitude  d’afficher  tous  les 
jours,  & ne  confidérant  pas  que  ce  ne  font 
pas  là  des  Décrets,  & qu’ils  n’ont  pas  d’ordres 
à recevoir  des  Municipalités  de  Villes  : d’autres 
ont  mis  la  pancarte  au  rebut.  J’en  fais  un  qui 
a répondu  à l’envoi,  qu’il  n'en  feroit  aucun 
ufage  , parce  quelle  ne  pouvoir  faire  aucun 
bien  ; qu’il  ne  la  ramafTeroit  pas  même  avec 
les  autres  papiers,  dans  la  crainte  qu’elle  n’y 
mit  le  feu. 

En  effet,  rien  néft  plus  incendiaire  , plus  pro- 
pre à ranimer  & propager  la  rageanti-royalifle , 
que  cette  proclamation  , qui  préfente,  comme 
ennemis  du  bien  public , ceux  qui  defireroient  la 
liberté  du  Rof  Que  veut  dire,/’ enlever  pourle 
conduire  à Rouen  ? On  fait  comment  une  ca- 
naille révoltée  l’a  enlevé  pour  le  conduire  à 
Paris  ; mais  les  prétendus  ennemis  du  bien 
public  , les  Arifîocrates  , pour  parler  le  lan- 
gage aâuel,  ne  s’y  prennent  pas  de  cette  ma- 
niéré, & ne  donnent  point  à leurs  Rois  de 
telles  marques  d’attachement  ; ils  ne  favent 
que  les  faivre,  leur  obéir  , & mourir  pour 
eux 

Mais  ils  font  oppofés  à la  Conftitution.  S’ils 
veulent  rompre  les  fers  du  Roi,  ce  n’eft  pas 
feulement  pour  le  voir  en  liberté;  c’eft  pour 
opérer  une  contre  - révolution.  Miféricorde  î 
Quoi  ! nous  n’aurions  plus  le  bonheur  d’être 
gouvernés  par  des  Camus , Target , Voidel  , 


V 


Robertfpîerre  (i)  ! celui  d’être  tranquilles, 
refpeêlés , comme  nous  le  fommes  aujourd’hui) 
celui  detre  la  plus  riche  (z)  des  Nations , ert 
papiers  de  toutes  les  couleurs!  &c.  &c. 

On  parle  toujours  d’amis  & d’ennemis  de  la  ré* 
volution,deprojets  de  contre-révolution  ! quelle 
idée  attache  t on  à ces  grands  mots  ? Tâchons , 
s’il  le  peut,  de  nous  entendre  ; & , pour  cela  , 
quittons  un  moment  la  production  municipale: 
cette digrefïion  ne  fera  pas  inutile,  ni  le  fragment 
que  je  vais  copier  ici  déplacé.  Peu  importe 
pourquoi  l’ouvrage  duquel  il  eft  tiré  n’a  pas 
été  imprimé , & par  quel  hafard  il  ie  trouve 
entre  mes  mains. 


§.  ii. 


DignJJîoji  : Extrait  littéral  (Tune  rêponfe  (3)  #...»» 
Vous  avez  foin , Moniteur , de  vous  dé- 


fi) Nés  dans  l’obfcurité  , nourris  dans  la  bafleffe  , 
La  haine  pour  les  Rois  leur  tient  lieu  de  nobleffe... 

Mais  cette  impénétrable  & jufte  Providence 
Ne  laiffe  pas  toujours  prospérer  l’infolencef  Vohaire). 

Ci)  Lorfqu’ils  avoient  un  Roi  , ils  déploroient  leur 
trifte  exiflence  ; ils  maudiffoient  le  gouvernement  , 
quand  on  leur  demandoit  un  écu.  Maintenant  qu’on  leur 
prend  tout , en  leur  difant  qu’on  leur  donne  tout;  qu’on 
les  enchaîne  , en  leur  difant  qu’ils  font  libres , ils  bénif- 
fent  le  Ciel  de  leur  avoir  donné  des  montons  pour  les 
dévorer  ( Bon  Dieu  ! qu’ils  font  bêtes  ces  François  » ) 
(3)  11  eft  fâcheux  peut-être  que  cette  réponfe  n’ait 
pas  paru  dans  le  temps  & toute  entiers  ; elle  auroit  d’a- 
vance éclairé  qu  réïuté  la  dilfertation  de  Rabaud  de 
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elaref  ami  de  la  révolution  ; en  effet,  quoique 
^ous  fembîiez  quelquefois  defirer  qu’on  releve 
le  trône  abattu  , craindre  pour  la  liberté  le  dé- 
j&ut  de  frein  & de  proteâion  , blâmer  le  parti 
qui  la  pouffe  jufqu’à  une  funefle  licence  , on  ne 
peur  pas  vous  refufer  les  opinions  du  moment , 
& ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  pattiotifme. 
Mais  de  quelle  révolution  , de  quelle  liberté 
parlez-vous  ? Fixons  & débrouillons  ici, com- 
me précifîon  qui  ne  vous  eft  pas  ordinaire  , 
$es  idées  trop  généralement  vagues  & coq- 
fufes. 

Tout  le  monde  eft  ami  de  la  révolution 
qui  , néceflitée  par  les  abus , & fur-tout  par 


Saint-Etienne,  furîa  force  publique  & les  Gardes  natio- 
nales. 

Mais  au  moins  nous  fommes  à temps  de  remarquer, 
à î’occafion  de  ette  réponfe  à un  Démagogue  , une  fin- 
guîarité  qui  doit  frapper  l’Armée.  Ce  perfonnage  , fi 
popu’a're,  étoit  l’objet  de  fon  exécration , moins  encore 
pour  fon  importance  & fes  prétentions , que  par  la  fu- 
reur de  fon  zele  pour  la  difçipline  minutieufe  & fé- 
roce. 

De  même  , fi  quelqu’un  de  nos  Légifiateurs  a quel- 
quefois étonné  les  plus  enragés  de  l’ivrefle  de  fa  popu- 
larité, c’eft  celui  qu’on  a vu,  pour  une  faute  légère  & 
même  involontaire  , fondre  l’épée  à la  main  fur  un  Dra- 
gon , 1s  b’efler  , lui  faire  quitter  la  manœuvre  pour  l'hô- 
pital. Voilà  tes  amis , Peuple  imbécille  ! 

D’autres  n’ont  jamais  cherché  à fe  faire  un  mérite  de 
leur  Hauteur  & dureté  , plus  qu’ils  ne  cherchent  aujour- 
d’hui à te  faire  la  cour  ; ne  furent  jamais  Prufïiens  , 
suai?  toujours  François;  ne  furent  te  commander  que 
paternellement.  Pour  ceux-ci. . Attroupe-toi , prends 
fies  pierres,,,  ils  font  tous  ArHtoerates, 
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le  défordre  des  finances  , préparée  par  1© 
progrès  des  lumières  , favori  fée  par  la  bonté 
du  Roi  , fi  naturellement  & fi  doucèment  , 
rétablifloit  nos  Etats-Généraux , faifoit  rentrer 
la  Nation  dans  fes  droits.  Tout  le  monde  eft 
ami  de  la  liberté  , qui , par  cette  heureufe 
réfurre&ion  de  nos  Etats-Généraux  , par  les 
déclarations  du  Roi,  antérieures  & poftérieures, 
par  le  vœu  unanime  & irréfiftible  de  nos  ca- 
hiers , renaifloit  plus  entière  & plus  allurée 
qu’elle  ne  le  fut  jamais. 

Mais  des  événements  , aufïi  étranges  que 
funeftes  , ont  prodigieufement  détourné  le 
cours  de  cette  heureufe  révolution.  Elle  était 
à peine  entamée  lorfqu’une  nouvelle  révolu- 
tion très  - différente  eft  venue  renverfer  îe 
trône  , ravager  la  France , & menacer  cet  em- 
pire d’une  entière  deflruélion. 

Celle-ci  ne  peut  avoir  pour  amis  , que  des 
ennemis  de  la  Patrie  , des  enragés  , & à leur 
fuite  une  partie  , par  malheur  encore  trop 
iiombreufe  , d’un  peuple  ignorant  & léger  , 
qu’on  a , à force  de  flatter  fon  orgueil  & de 
l’enivrer  d’efpérances  chimériques  , fu  abufer 
& dépraver.  Elle  a pour  ennemis  néceiïàires 
tous  ceux  qui  aiment  l’ordre  , les  mœurs  9 
les  loix , la  Monarchie  & la  vraie  liberté. 

Ces  ennemis  de  la  révolution  dénaturée  9 
font  les  Arifioerates , contre  lefqueîs  on  a fou- 
levé  le  peuple..  Et  vous  pouvez,  fécondant  les 
calomnies  & la  fureur  de  la  démagogie  , fup^ 
pofer  qu’ils efperent  le  retour  dudefpotifme  Pleur 
imputer  le  defir  d’un  bouleyerfement  Univcrfd  ! 


les  voir  prêts  à couvrit  U A.  r,.-.. 
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leurs  , ni  Boulangers  ; de  faire  fauter  Paris  , 
comme  on  pourroit  faire  fauter  une  lunette  - 


- 4 Mil  V lUU^UW 

Ç3r  T^f  *ou8a^e»  qui  auroit  effacé  la  mémoire 
o olcan  de  Lisbonne  ; tandis  qu’on  per- 
suadait au  Peuple  de  telles  fottifes,  les  Arif- 
ocrares  ont-ils  fait  couler  une  goutte  de  fapgï 
une  larme  ? 6 

Je  veux  bien  admettre  que , fi  un  coté  de 
ces  enrage  ne  voulant  rien  moins  que  dé- 
ïrmre  abfo Jument  la  Monarchie  ; de  l’autre  coté 
quelques  indignés  , trop  effarouchés  par  l’abus 
e ia  liberté  , ont  pu  regretter  l’autorité  ab- 
° lîe  > <?u*  au  °ioins  n’infuîtoit  pas  les  paflants  > 
je  bruîoit  pas  les  Châteaux  , ne  mettoit  pers- 
onne a la  lanterne.  Mais  foyez  fur  que  tou- 
fas  les  confpirations  , & contre-révolutions  , 
u^ent  elles  plus  réelles  , n’auroient  d’autre 
cojet  que  de  relever  Je  trône  abattu  , & re« 
meure  le  Roi  en  liberté  , fans  remettre  le 
reuple  dans  la  fervitude  { i ).  Et  comment 


(î)  Après  être  parvenu  à noircir  autant  que  poffibîe 
t ancien  pouvoir  dépofé,  leur  maniéré  favorite  eft  d’ar- 


/ 
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©fe-t-on  fuppofer  que  la  NoblefTe  \ voulant 
voir  le  Roi  en  fureté  à Metz  ou  ailleurs,  pouf 
cela  prétendît  rétablir  le  defpotifme  ? De  quel 
front  lui  fuppofer  un  vœu  fi  contraire  à celui 
que  rmnifefle  l’unanimité  de  fes  cahiers?  Sans 
doute  ehe  fera  toujours  prêté  à prodiguer  fon 
fang  pour  la  Couronne  , par  elle  tant  de  fois 
fou  tenue  contre  fes  ennemis  étrangers  ou  do- 
meftiques.  Mais  , fi  le  roi  prétendoit  revenir 
au  régime  de  Louis  XIV  & de  Louis  XV , auffi- 
tôt  elle  s’éloigneroit  de  lui  en  gémiflant  ; <Ss 
la  défection  pour  cette  fois  vraiment  noble  St 
patriotique  , n’imprimeroit  pas  le  fceau  de  îi 
trahifon  , de  l’ingratitude  & de  finfamie. 

Pourquoi  donc  tant  répéter  qu'il  ne  s'agit 
plus  de  regretter  l ’ ancienne  autorité  royale  ? A qui 
en  avez-vous  ? Où  avez-vous  que  le  Roi 
prétend  cette  autorité  illimitée  ? Que  la  No- 
blefle  & l’Armée  fufTent  difpofés  à apprécier 
cette  fantaifie  ? 

Mais  , fi  la  raifort  & la  liberté  bien  enten- 
due font  des  bornes  où  il  falloir  s’arrêter  ; fi 
l A f emblée  nationale  paffe  le  but  , pourquoi  ne 
voulez-vous  pas  qu’on  la  fade  rétrograder  ? Je 


tifans  de  tous  les  anciens,  afin  que  ceux  qui  réprouvent 
tous  leurs  plans  violents  & abfurdes  de  liberté , foient 
traitée  comme  les  Avocats  de  la  fervitude.  Je  conviens 
que  leur  fituation  fait  pour  eux  une  néceflité  de  cette 
vile  & inéprifable  rufe...i 

Ces  MM.  n auroient  - ils  jamais  entendu  parler 
d’aucune  chofe  mitoyenne  entre  le  defpotifme  d’un 
Monarque  &.  le  defpotifme  de  la  ftitrlthutfe  ( Bûrke  ) } 
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tous  pafle , moi  , en  faveur  de  l’habitude  •> 
beaucoup  d’autres  contradiélions  : pour  celle- 
ci  , il  n’y  a pas  moyen. 

On  peut  efpèrer  une  contre-révolution  ? Il  fau- 
droit  bien  la  delîrer  & J’efpérer , s’il  n’y  avoir 
pas  d’autre  refTource.  Mais  efpérons  feule- 
ment que,  fans  nouvelle  & violente  fecoufle , 
nous  rétrograderons  (ij  jufqu’au  but  , & nous 
y tiendrons.  Efpérons  que  , fi  la  Légiflature 
actuelle  s’opiniâtre  à fe  monter  au-delà  , la 
machine  y tombera  par  fon  propre  poids. 
Efpérons  qu’en  attendant  une  fécondé  Affem- 
blée  , mieux  compofée  & organifée  , plus 
tranquille  , plus  libre  , des  loix  impraticables 
ne  pourront  s’exécuter  ; que  par  la  laffitudedu 
Peuple  , par  le  difcrédit  des  bouillons  qui 
l’ont  trompé  , par  l’incroyable  patience  de  la 
Noblefle  , par  l’inépuifable  bonté  du  Monar- 
que , la  difcorde  & l’anarchie  n’entraîneront 
pas  la  ruine  ennere  de  la  France , & que  ton 
tempérament  robufte  fupportera  cette  dan- 
gereufe  maladie , jufqu’à  ce  qu’on  veuille  8c 
puiffe  y apporter  les  remedes  néceflaires  (2).... 


(0  P°ur  faire  révoquer  ces  fortes  o'e  réglements , il 
ne  s’agit  que  de  convaincre  le  public  de  J a futilité  du 
fyftême , en  conféquefïée  duquel  ils  font  établis  ( Smirn.  ). 

(a)  Je  ne  peux  m’empêcher  d’extraire  ici  encore  un 
morceau  de  cette  même  réponfe. 

Il  la  fallait  peut-être  cette  infurreêlion  générale  , pour 
faire  èclorre  & pour  appuyer  la  liberté.  Quoi  ! vous  pou- 
vez applaudir  à tant  de  défordres  & d’horreurs  ? Il 
falloir  tout  ce  fracas  ? lorfque  les  Etats-Généraux  fe 

§.  III. 
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§.  III. 

Suite  du  §.  2. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  l’on  doit  peu* 
fer  des  prétendus  projets  de  contre  - ré- 
volution , en  vue  de  rétablir  le  defpotifme» 


rétabliffoient  mieux  & plus  folidement  que  jamais  î 
lorfque  le  Roi  abandonnoit  abfolument  le  pouvoir  d’im- 
pofer  fans  le  confentement  de  la  Nation  ? lorfque  la  No- 
bleffe  & le  Clergé  renonçoienc  à leurs  privilèges  pécu- 
niaires ? lorfque  tout  ce  que  pouvoir  defirer  le  Peuple  , 
pour  affurer  fon  bonheur  & fa  liberté,  étoit  demandé  par 
î’unanimité  des  cahiers  , & prêt  d’être  infailliblement 
fanâionné  ? Au  moment  de  la  refponfabiiité  des  Mi- 
niftres  , & de  l’abolition  des  lettres  de  cachet , il  étoit 
fort  néceflaire  d’attaquer  la  Baftille.,  &.  d’en  maffacrer 
le  Commandant  ? Quœiflhcec  intemperiîis , nullo  confilio  , 
précipites  ruere  ,fecundum  more  , vanis  captos  rumoribus  ? 
v elle  per  fc  élu  s extorquer  e , qué  accipere  innocenter  queant  ? 

Sans  la  ruine  des  particuliers , ni  la  dilapidation  des  reve- 
nus de  l’état  ; fans  la  rébellion  de  Juillet,  ni  l’abomina- 
tion  du  mois  d’OSobre  , la  révolution  étoit  faite  ; & , fx  les 
états  n’euffent  été,  &c...  déjà  la  France  feroit  heureufe 
& tranquille  , au  lieu  d’être  divifée  en  deux  partis  ; l’un 
defquels  trop  véritablement  enragé , triomphant  infolem- 
ment  d’une  vi&oire  qui  ne  lui  a pas  été  difputée  * etë 
encore  le  plus  malheureux  , puifque  , tourmenté  comme 
Orefle  par  les  Furies  , rêvant  toutes  les  femaines  des 
confpirations  & des  maffacres  , voyant  toujours  les 
gouffres  fous  fes  pieds  , la  foudre  fur  fa  tête  , craignant 
fes  caves  , fes  greniers  , continuellement  il  tremble.  C'ejl 
la  confcience  qui  a peur  ( comme  l’a  dit  Henri  IV  ,dans 
une  déclaration  contre  la  ligue  ), 


B 
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Que!  ridicule  épouventail  ï mais  fut-il  ja- 
mais defpotifme  plus  odieux , que  celui  d’une 
afiemblée  de  Commis  donnant  leurs  ordres  fu- 
prêmes  à leurs  Commettants  ? méprifant  les 
inflruélions  auxquelles  ils  avoient  ju;é  d’étre 
fideles  ? peu  contents  de  leur  million  & qua- 
lité , fe  les  donnant  eux-mêmes  à leur  fanrai- 
lie  ? ufurpant  & rafl'emblant  tous  les  pou- 
voirs , pour  renverler  routes  les  colennes  , 
brifèr  tous  les  reObrts  de  la  Monarchie , pour 
exciter  & autorifer  les  fureurs  & atrocités  de 
la  plus  vile  canaille  ? 

Et  c’efl:  pour  foutenir . jufqu à la  derniere  goutte 
de  leur  fang  , cette  abominable  tyrannie  , que 
fon  invite  les  Peuples  à s’unir  , pour  repoujfep. 
avec  forxtfç,  projet  fuppofé  de  favorifer  fé- 
vafion  du  Roi  1 Quoi  ! s’il  venoit  à Rouen, 
il  faudrait  encore  une  fois  attaquer  & mafia* 
erer  fes  gardes  ou  autres  fideles  ferviteurs  , fai- 
fir  fa  perfonne  facrée  , la  remettre  à fes 
geôliers  ! & vous , Normands  aufli  !...  O Richard  ! 
ô mon  Roi  ! 

Vous  prétendez  que  fon  èvafion  feroit  impof- 
Jtble  , & ne  voulez  pas  qu’on  le  dife  prifonnier  ? 
Vous  l’appeliez  le  meilleur  des  Rois  y Vidole  de 
fon  Peuple  ? Détefiable  hypocrifie , que  feroit 
donc  ce  Peuple  idolâtre , contre  un  tyran  fu- 
rieux & abhorre  ? Il  feroit  contre  (i  J l'intérêt  du 


(i)  More  Hugonotorum , quibus  fccuritas  Regis  appella- 
tur  càm  captivitas  efl . 

L’intérêt  du  Roi  efl  d’être,comnie  le  remarque  B urke  , 
fa  créature  la  plus  humiliée  qui  rampe  fur  la  terre * 


\ __ 
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Roi j d’étre  libre?  Il  dctejle  jufquà  Vidée  de  fa 
liberté  , & c’eft  pour  des  hommes , des  Fran- 
çois , que  l’on  proclame  de  telles  imperti- 
nences ! //  a juré . . . . Oui  , les  larmes  aux 
yeux  , les  fers  aux  pieds.  Pour  un  tel  ferment 
il  n’avoit  pas  befoin  d’une  difpenfe  de  l’Evéque 
d’Aurun.  Sa  préfence  portoït  le  trouble  & la 
défolation  dans  cette  province.  Oui , fi  elle  éroit 
affez  malheureufe  pour  fe  livrer  à vos  confeils , 
Jacobins.  Mais  elle  les  abjureroit  à î’inûant , le 
Roi  la  trouveroit  fideile  , & dès- lors  fa  pré- 
fence ne  pourroit  qu’y  ramener  la  raiion,îa 
paix , la  vraie  liberté  , que  n’oferoient  plus 
ni  ne  pourroient  troubler  les  enragés,  leurs 
foudoyés,  & autres  adhérants. 

Si  le  roi  étoit  enlevé  , car  il  faut  toujours  en- 
levemenc  , quand  il  y confentiroit  , remarquez 
ceci  , la  France  entière  s'armeroit  pour  punir  ce 
crime.  Quelle  audace  & quelle  démence  1 que  ne 
vous  armez-vous  donc  pour  punir  l’enlevement 
du  6 O&obre,  auquel  il  ne  confentoit  pas  ?Non* 
la  France  que  vous  voulez  fouîever , applaudi- 
roit  & s’uniroit  aux  libérateurs  de  fon  Roi  t 
les  faélieux  trembleroienc  & fuiroient  ; leurs 
efclaves  les  abandonneront  & fe  cacheroient  ; 
leurs  échos  ne  feroient  plus  retentir  leurs  im- 
poftures  Paris  même  bientôt  fe  foumèttroit , 
& il  ne  refleroit  qu’à  réparer  , le  plus  promp  - 
tement  & le  mieux  pofïiblejes  ravages  de  cette 
crife  défaftreufe. 

Vous  réclamez  le  patriotifme  & la  fidélité  des 
troupes  & de  leur  chefs.  Mais  prétendez  vous 
leur  trouver  ou  infpirer  ce  patriotifme  & fidé** 
i 13  z 
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îité  à votre  maniéré?  Pourquoi  non  ? Vos  ora- 
teurs & folliculaires  prétendent  bien  perfua- 
der  à tous  les  alliés  de  la  France  q ie  venir 
à fon  fecours  , rompre  les  fers  de  fon  Roi  , 
relever  fon  trône  abattu  , ce  feroit  une  lâche, 
trahifon  de  la  part  du  Roi  de  Sardaigne , en  par- 
ticulier ; & que  rétablir  , dans  leurs  droits  légiti- 
mes , fes  enfants  outragés  , dépouillés , bannis, 
ce  ferojt  manquer  â la  probité. 

Vous  comptez  fur  vos  Gardes  Nationales  , 
qui  ont  fait  ferment  de  fidélité  â la  Patrie  & au. 
Roi.  Cette  cérémonie  n*étoit  pas  fort  nécef- 
faire  , & cette  obligation  n’eft  pas  choie  nou- 
velle. Mais,  pour  ne  pas  manquer  à cette  fidé- 
lité , félon  vous,  elles  repou  fîeroient  le  Roi, 
cherchant  un  afyîe  dans  leurs  bras  ? Elles  Varra- 
cheroient\  fes  amis  à fes  ferviteurs  , pourleren <• 
dre  aux  repré fentents  de  la  Nation  ? Aux  Co- 
roller,  Mirabeau  , Chabroud  , &c.  Elles  don- 
neroienr  une  fécondé  repréfenration  de  la  pro- 
eefïion  des  PoifTardes , des  piquiers , du  coupe- 
tête  ? Et  cette  Garde  Nationale  fupporte  cette 
horrible  calomnie  ? Elle  fouff>e  que  vous  la  ré- 
pandiez dans  la  Province  , que  vous  en  réga- 
liez votre  Affemblée  Nationale  , que  vous  en 
offenfiez  les  yeux  du  Roi. 

Votre  Ville  feroit  indignée  qu’on  la  crût  dif- 
pofée  à recevoir  le  Roi , avant  que  la  Confiitu - 
tion  fait  parfaite  & conjolidée  ; en  ce  cas  elle 
île  le  verra  pas  fî-tor , & que  fa  préjence  nefoit 
plus  néceffaire  à Paris  , & aux  Jacobins.  Vous 
voulez  défendre  la  Conjlituùon  & le  bien  pu- 
blic. Quel  bien  fait- elle  donc  votre  Conftitu- 


•r 
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don  (i)?  Quels  maux  n*a-t>elle  pas  faits  ? Dé- 
fendez celle  qui , réparée  , rajeunie,  fixée,  fé- 
lon les  vœux  de  la  Nation  & de  fon  excellent 
Roi,  foutiendroitla  Monarchie  pendant  quatorze 
fiecles  encore,  avec  plus  de  gloire  que  jamais. 
Ne  défendez  pas , par  des  crimes , votre  pré- 
tendue Conftitution  , amas  indigefte  de  toutes 
les  extravagances,  qui  ont  pafié  ou  paflèront 
dans  les  têtes  d’une  vingtaine  de  faélieux , en- 
traînant & encourageant  l’infolence  de  quel- 
ques centaines  d’ Avocats  & autres  ignorants 
républicains , appuyée  par  les  pierres , les  ha- 
ches & les  torches  , de  quelques  milliers  de 
bandits.  Vous  voulez  mourir  plutôt  que  de  ceffer 
d'être  libres  , & vous  ne  voulez  pas  qu’on  tire 
vous  & votre  Roi  du  plus  honteux  & funefte 
efclavage  ? 

Mais  tji  la  Conftitution  êtoit  attaquée  , la  guerre 
civile  deviendrait  néceftaire.  Bonnes  gens  que  vous 
êtes  , & qui  la  feroit  cette  guerre  civile  ? Vos 
Jacobins  peuvent-ils  compter  fur  des  provin- 
ces véritablement  & folidement  entraînées  par 
leur  fanatifme  ? Ont-ils,  comme  la  ligue,  des 
armées  bien  à eux,  des  Généraux  capables  , 
& auxquels  ils  ofent  fe  fier  ? De  puifiants  alliés 
étrangers  , &c. 

Cromwel  fit  la  guerre,  réufiit  même.  Mais 
quelle  différence  de  talents,  moyens  & circonf- 
tances  ! Avec  tout  cela  encore,  fi  l’ Angleterre 


..  (O  La  France  a acheté  la  pauvreté  par  le  crime 
( Burke  ), 
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ëôt  ténu  au  continent  ou  fi , toutes  les  Puiffànces 
voifines  n’eufient  été  trop  occupées  les  unes  con- 
tre les  autres  , fa  tyrannie,  foi  di fan r Répu- 
blique , tout  au  moins  n’auroit  pu  fubfifter  dix 
ans.  A fa  mort  Charles  II  remonta  fur  le  trône , 
& avec  une  facilité  (i)  d’après  laquelle,  à bien 
plus  forte  raifon , on  peut  juger  quelles  diffi- 
cultés rencontrera  Louis  XVI. 

Aujourd’hui  libre,  demain  il  donneroitune 
déclaration  que  toute  la  France  recevroit  avec 
tranfport.  Au  premier  fon  de  la  trompette  , 
!e  manège  s’écrouleroit  ; & , comme  la  vallée  de 


?»  (i)  Mazarin  & Louis  de  Haro , traitant  la  paix  des 
» Pyrénées , refuferent  de  voir  Charles  II  ; ils  penfoient 
» que  Ton  rétabliffement  étoit  impoffible  , & que  toutes 
» les  faélions  angioifes  quoique  divifées  entr’elles  , 
» confpiroîent  également  à ne  jamais  reconnoître  de 
Rois.  Ils  fë  trompèrent  tous  deux.  La  fortune  fit,  deux 
» mois  après  , ce  que  ces  deux  Miniftres  auroient  pu 
?»  avoir  la  gloire  d’entreprendre.  Charles  fut  rappellé 
dans  fes  Etats  par  les  Anglois...  11  fut  reçu  dans  les 
» plaines  de  Douvres  par  20,000  Citoyens  qui  fe  jet- 
terem  à genoux’  devant  lui..,  Presque  tout  le  monde 

» fondoit  en  larmes Ce  changement  fe  fit  en 

v bien  moins  de  temps  que  le  Traité  des  Pyrénées 
» ne  fut  conclu  , & Charles  étoit  déjà  paifible  poffef- 
3?  feur  de  l’Angleterre  , que  Louis  XiV  n’étoit  pas 
» même  encore  marié  par  Procureur  ( Siecîe  de 
3?  Louis  XIV  ) «. 

Il  arrive  rarement  que  les  Rois  foient  fi  abattus, 
qu’ils  ne  puiffent  trouver  le  moyen  de  fe  relever.  Leur 
titre  de  Roi  paroît  fi  faint  & fi  vénérable  à tous  les 
hommes , que  leur  mauvaife  fortune  attire  la  pitié  & les 
fecours  de  la  plupart  , & fur-toiit  de  ceux  qui  font 
revêtus  de  ce  facré  caraéfere  ( Plutarque  ), 


(3*) 

Jofaphat,  le  coté  gauche  feroit  confondu  ; vous 
autres»  Tes  trèshumbles  ferviteurs  » cefTerieîS 
de  tromper  & (oulever  les  Peuples , auriez 
même  1 oreille  fort  bafie.  Mais  raflurez-vous , 
le  defpote  & tous  les  &riftocrates  ne  font  pas 
brûleurs  ni  lanterneurs.  Ils  prendroient  en  pitié 
yotre  ignorance  & votre  foibîeffe.  La  Nation  vrai- 
ment libre  alors,  rendue  à fes  vrais  fentiments, 
ofant  les  manifefter,  fe  montreroit  Françoife;  &, 
ce  qui  pourroit  paroîtreplus  étonnant , vous  mê- 
me redeviendriez  bons  François  ( comme  il  arriva 
à la  plupart  des  ligueurs  ; de  forte  qu’il  n’y  eut 
qu’un  allez  petit  nombre  des  plus  enragés,  qui 
furent  obligés  d’aller  hors  du  Royaume  finir 
leurs  jours  , dans  le  mépris  & la  mifere  ). 

Telle  fera  cette  contre  révolution,  infaillible, 
prochaine,  déjà  bien  avancée  par  le  retour  de 
la  raifon  (i);  &,  n’en  déplaife  à vos  Journaux 
incendiaires  , à vos  proclamations  faélieufes  , 
elle  s’opère  fans  guerre  civile.  Le  moment  e& 
paffé  : les  peuples  ne  fe  laifferont  plus  abu- 
fer  jufques-là , tout  au  plus  elle  conduira  à le- 
chaffaud  quelques-uns  de  ceux  qui , après  s’être 
rendus  les  plus  coupables  , feront  trop  pa- 
rdieux dans  la  retraite  , & pour. cette  fois  on 
pourroit  bien  dire , U fang  qui  coule  ejl-il  donc 
Ji  pur  ? Mais  à cela  près , il  n’en  fera  pas  dé- 


fi) Nos  maîtres  ne  peuventTincérement  fe  diflimuler 
qu’ils  ont  prefque  entièrement  perdu  cette  vapeur  d'opi- 
nion & de  conjidération  , de  laquelle  dépend  eJJ'entielle - 
ment  la  pui/fance  ( Montlozier  ). 
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penfé  une  goutte , comme  le  prévoient  a fiez  de 
gens  plus  inftruits  que  ne  font  vos  Avocats  ; 
ceci  me  fait  longer  à vous  recommander  une 
brochure,  que  vous  ne  pouvez  allez  méditer; 
bon  Dieu  J qu'ils  font  bêtes , ces  François  ! 

Vous  nous  la  donnez  bonne  avec  votre 
guerre  civile  ! Hé  , qui  la  feroit  cette  guerre  ? 
Qui  compoferoit  l’armée  jacobine  ? EU  ce  le 
Peuple  des  campagnes  , lui  qui  répété  tous 
les  jours  , & que  ne  nous  laifjoit  on  comme  nous 
étions  ? Ejl  ce  les  Villes  , toutes  laffes  de  mifire  , & 
difpofées  à s'en  décharger  (i). 

Mais  revenons  à la  production  municipale  f 
& remarquons  encore  quelques-uns  de  fes 
détails. 

Elle  commence  par  fe  fonder  fur  le  témoi- 
gnage des  abominables  Journaux  , qui  tous 
les  jours  empoifonnent  le  Peuple  de  leurs 
menfonges  & atrocités.  On  voit  quelle  con- 
fiance méritent  des  Magiftrats  qui  placent  fi 
bien  la  leur.  Ils  dépofent  fur  le  bureau  ces  mi- 


(i)  Ces  derniers  mots  font  tirés  de  Henri  IV  contre 
la  ligue.  En  voici  d’une  autre  contre-proteftation. 

Combien  de  bons  François  s’élèveront  alors  , qui 
» étouffent  leur  courage  & réfolution  , ne  voyant  pas 
» la  nôtre  ? Et  qui  doute  que  cette  populace  fur  laquelle 
» feule  ils  font  fondés,  ne  fonde  tout-à-coup  , & ne 
» ploie  le  genou  , fi  elle  voit  une  fois  la  majefté  du  Roi 
» fortifié  de  cette  armée  ?...  Je  vois  ces  Ligueurs  , ba- 
v lais  déliés,  pièces  rapportées  , fondre  devant  nous, 
» fondre  & fe  confondre  par  eux-mêmes.  Je  les  vois 
w défaits  , je  les  vois  rompus  3 & par  les  Prévôts  , fans 
3j  autres  armes  «» 


férables 
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féràbîes  feuilles  & autres  pamphlets  de  mêmfe 
poids  ! 

Avec  la  meme  gravité,  ils  joignent  au  pro- 
cès \ imprimé  qui  contient  des  détails  , en  effet  9 
très-étrangers  fur  le  projet  d’enievemenr , & 
duquel  nous  avons  allez  vu  i’impofture  & 
l’ineptie.  Il  paroît  certain  , difent-iîs , qii  il  ejl 
la  copie  d’une  lettre  véritablement  adrefféè 
au  Maire  de  Paris.  Certain  > Le  fait  eft  ait 
contraire  très- faux,  quoique  le filence  patriotique 
du  Maire  l’ait  laide  croire  pendant  quelque! 
jours.  Mais  nos  Municipaux  n’y  regardent  pas 
de  fi  près  ; ils  ajoutent  même  bravement  que 
cette  lettre  a été  par  lui  dépofée  au  Comité 
des  recherches.  Pauvre  Peuple,  comme  on  t© 
berne  I 

Je  ne  vois  pas  ce  qu’a  ici  à démêler  d’E- 
prémefni!  , ni  pourquoi  il  falloir  fonner  le 
tocfin  contre  ce  Député.  S'il  a propofé  d'aban- 
donner et  qu’il  a cru  mal  fait  & pernicieux  9 
il  a ufé  de  fes  droits  , fait  fon  devoir  ; & 9 
quand  il  feroit  dans  l’erreur  ( ce  que  ne  lui 
prouveront  pas  les  48,000  Municipalités  ) , il 
n’y  a que  des  tyrans  qui  puffent  lui  en  faire 
un  crime  ; il  n’y  a que  des  aveugles  qui  puilfent 
ne  le  pas  voir  (1)  qu’un  édifice  , qui  ferok 


(1)  Il  n’y  a force  humaine  qui  puifle  réaîifer , confolî- 
der  ôt  rendre  pratiquable  , ce  qui  eft  nul  dans  fon  prin- 
cipe , invalide  par  le  vice  de  la  forme  , incônféquenî 
dans  fon  enfemble , & répugnant  dans  l’exécution  , à 
toutes  les  circonftances  morales  & politiques.  Or  tell© 
eft  la  nouvelle  Conftitution  ( Galonné  ). 

E 
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jnémç  élevé  bien  I plomb  & dans  les  plus 
juftes  proportions , ne  pourroit  fe  foutenir  , 
il , comme  la  flatue  de  Nabuchodonofor  , il 
repofoit  fur  une  bafe(i)  d’argile.  Vos  lunettes, 
Normands , ne  voient  pas  jufques-là  ? Au  moins 
votre  circonfpe&ion  accoutumée  devroir  vous 
préferver  de  vous  coller  à ce  coloffe  chan- 
cellant, & de  vous  identifier  avec  lui  de  ma- 
niéré à vous  faire  écrafer  par  fa  chute.  Un  de 
vos  plus  célébrés  compat  riotes , Fontenelîe , vous 
a pourtant  avertis  que, dans  les  difcordes  ci- 
viles , à tout  événement  , les  gens  fages  con- 
fervent  des  ménagements  pour  Te  parti  oppofé, 
Perfonne  ne  finit  la  difcorde  & répand  les 
forçons,  autant  que  vos  Adreffes  & Procla- 
mations. Contre  ceux  qui  blâment  ce  que^faitV Afi 
fimblée  ? Quoi  ! vous  ofez  préfenter , comme 
ennemis  de  la  patrie, ceux  qui  n’appIaudilTent 
pas  aux  incendies , aux  mafiacres , à la  capti- 
vité du  Roi,  à l’impunité  des  aflaflins  , au  dé- 
fordre  univerfel , à la  deftruélion  du  commerce , 
de  l’induRrie , des  finances , des  loix , de  la  Re- 
ligion , de  la  marine , de  l’armée , de  la  no- 
blefle,  de  la  monarchie?  Courage  ! Soulevez, 
armez  les  peuples  contre  quiconque  n’eft  pas 


Il  y a des  loix  fondamentales  contre  lefquelles  tout 
ce  qui  fe  fait  efi  nul.  li  y a toujours  lieu  de  revenir 
contre  (Bofluet). 

(i)  Le  peuple  n’eft  capable  que  de  faire  des  tumul- 
tes , &.  d’exciter  des  (éditions  , les  révolutions  des 
monarchies  ne  fe  faifantque  par  laNoblçlîe  ( Mém.  dn 
Duc  de  Guife  ). 
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enchanté  de  tout  cela.  Faites  mieux  : dites  . 
comme  vos  maîtres , que  ce  font  ces  maudit* 
Ariftocrates  qui  excitent  les  horreurs  dont  ils 
font  les  vi&imes,  qui  font  brûler  leurs  châteaux  ; 
qui  fe  font  maffacrer  eux-mêmes , pour  décrier 
f’heureufe  révolution  ; mais  au  moins  n’accufez 
de  nous  ravir  l'efpèrance  d'un  meilleur  fort  t au- 
tres que  ceux  qui  veulent  retenir  le  Roi  dans 
les  fers , .&  qui  jurent  de  maintenir  les  œuvres 
paflees , préfèntes  & à venir  de  fes  tyrans  Ôc 
des  nôtres. 

Vous  couronnez  dignement  routes  ces  dé- 
clamations , en  autorifant  les  inquiétudes  , pro- 
voquant les  dénonciations , dédaignant  les  pro- 
pos anti-patriotes  , ceft-à-dire  anti- Jacobins  , 
menaçant  les  Royali&es,  mauvais  citoyens , qui  ne 
braveront  pas  toujours  les  loipc.  Quoi  ! des  mena- 
ces , fiers  Municipaux  ! Laiffez  à ceux  que  vous 
appeliez  mauvais  citoyens  cette  patience  dont 
on  a tant  abufé.  S’ils  pouvoient  aujourd’hui 
craindre  vos  vaines  menaces vous  trem- 

bleriez demain.  Mais  çfEce  donc  eux  qui , de- 
puis 20  mois,  ont  continuellement  bravé  les 
!oix  ? Et  ce  reproche  , aujourd’hui  adreffé  aiix 
prétendus  Ariffocrates , n’efî-i  1 pas  1g  comble 
de  la  démence  & de  f effronterie  ? 

Au  refte  , nous  acceptons  l’augure,  Jfon  # 
les  rebelles , perturbateurs  de  la  France , dé- 
pravateurs  du  peuple,  deftru&eurs  de  la  manar- 
chie  , mauvais  citoyens , dans  toute  la  latitude  de 
lexpreflïon,  ne  braveront  pas  toujours  Us  loix. 
Mais  ne  prenez  pas  ceci  pour  contre-menace  % 
connoiffez  mieux  ceux  q«®  yousînfultez,  & ou- 

E a 
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tffagez , contre  ïefquels  en  un  mot  vous  Corniez 
le  tocfin.  Ils  ne  confondent  point  , avec  les 
crimes  des  enragés  de  la  première  claffe,  les 
fautes  de  l'ignorance  & de  la  foibîeffe;  & , fi  la 
clémence  du  Roi  n’étoit  toute  prére  , ils  de- 
manderaient & obtiendraient  votre  Grâce. 


Translation  du  Jzège  de  l'Empire . Nouvelle  &. 
dangereuje  confpiration . 

jV.  S.  Cet  article  eft  la  copie  exa&e  d’un  petit  Ou- 
vrage écrit  au  commencement  de  l’année  , ÔC 
depuis  plufieurs  mois  entre  mes  mains.  On  a vu  , 
dans  l’introduébon , pourquoi  il  en  fort  aujourd’hui. 
Je  ne  fais  ce  que  , dans  l’origine  , on  prétendoit  en 
faire:  un  pamphlet  peut  être  , ou  une  feuille  apofto- 
lique.  11  ed  afTez  dans  ce  genre  ; mais  on  pourroit 
prendre  très-férieufement  cette  plaifanterie. 

Serons-nous  donc  tous  les  jours  alarmés  par 
quelqu’horrible  confpiration?  qub  uf que  tandem} 
En  voici  encore  une , & des  plus  dangereufes  , 
qui  ne  craint  pas  de  s’annoncer  audacieufement. 
Je  la  dénonce  à la  vigilance  de  nos  Inquifi- 
teurs , à la  trompette  de  nos  Folliculaires , à 
Goupil,  Brifîbt,  Lameth , Mercier , Robertf- 
pierre,  Marrat  , &c. 

Un  téméraire  Viennois  (i)  demande  parquet 

(î)  Lettre  inférée  au  Journal  politique  , national 
numéro  2 du  Continuateur  de  Sabbathier» 


. 


( 37  > 

prefiige  il  ne  s’ejl  pas  trouvé  une  feule  Pille  qui 
ait  jongla,  profiter  des  excès  de  Paris.  Il  ofe  con- 
seiller à la  Ville  de  Lyon  , ancienne  capitale 
des  Gaules  , heureufement  fituée  , d’attirer  „ 
recueillir  & défendre  la  foule  de  Citoyens  dis- 
tingués , aujourd’hui  expatriés  par  la  rébellion  „ 
démence  & férocité  de  la  Capitale  moderne. 
II  ofe  même  efpérer  que  bientôt  cet  heureux 
concours  entraîneroit  le  Roi  lui- même  y afin  de 
prouver  que  Paris  ne  le  retient  pas  prijonnier. 

Comme  fi  cette  preuve  étoit  fort  nécef- 
faire  ! comme  fi  un  Roi  ne  pouvoit  être  li- 
bre , fans  avoir  la  permifiion  d’aller  à Lyon 
ou  à Metz , ou  du  moins  de  Sortir  de  l’enceinte 
d’un  jardin,  où  on  le  lâche  tous  les  jours! 
comme  fi  cette  captivité  n’étoit  pas  vifible- 
ment  une  calomnie  arifiocratique , absolument 
contraire  aux  décrets  des  diftriéts  , de  la  halle 
& du  manège  , par  conséquent  crime  delefe- 
nation  , au  nouveau  chef,  duquel , avec  grande 
raifon  , demandant  un  exemple  Barnave  fe 
conforts  auroient  bien  dû  guillotinner  deux  ou 
trois  Parlements  ? 

Il  faut  véritablement  que  ces  maudits  Aris- 
tocrates Soient  bien  ennemis  de  la  liberté , pour 
3a  méconnoître,  même  dans  Son  refiaurateur  „ 
dans  le  chef  de  la  feule  Nation  libre  de  l’an» 
cien  Hémifphere.  Mais  voulez - vous  quelque 
chofe  de  plus  fou  encore  , s’il  eft  pofiible  ? 
Un  d’eux  a prétendu  me  démontrer  Son  para- 
doxe , me  confondre  par  quelques  vers  de 
Racine, 


Burrhus,  dans  ce  palais , je  veux  qu’on  la  retienne , 

Et  qu’au  lieu  de  fa  garde  , on  lui  donne  la  mienne» 
Quoi»  Seigneur  , fans  Fouir  ? Une  mere 
Répondez-m*en  , vous  dis-je  ; ou  , fur  votre  refus, 
D’autres  me  répondront , & d’elle  & de  Burrhus. 

Direz -vous , eontinueroit-il , que , dans  tout 
ceci, il  ne  s’agit  pas  de  tenir  Agrippine  pri- 
fonniere  ? Que  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  le 
bon  homme  Burrhus  s’effarouche  ainfi  d’un 
fimple  changement  de  gardes , très-fimple  en 
effet  : car,  fe  contentant  d’ôter  ceux  de  famere, 
Néron  néglige  de  les  maffacrer , & ne  paroît 
pas  Tanger  encore  à la  maffacrer  elle-même. 

On  croira  facilement  que  je  ne  manquai  pas 
de  réponfes  à ces  pitoyables  fophifmes. 

Mais  revenons  à la  lettre  de  Vienne.  Sa 
propofidon  paroît  au  Journaîifte  la  conception 
d’un  excellent  citoyen , qui  offre  une  chaloupe 
à l’équipage  d’un  vaifleau  qui  périt.  Ne  feroit- 
ce  pas  en  effet  une  des  grandes  époques  de 
i’Hifloire  moderne , que  de  voir  la  France 
fauvée  fous  Louis  XVI  , par  le  moyen  même 
qui  perdit  l’Empire  , fous  Conftanrin  , la  trans- 
lation du  fiége  de  l’Empire  « ? Voyez- vous 
comme  i!  vous  mord  ? Voilà  deux  conjurés 
déjà,  bientôt  cent  , bientôt  mille  : Catilina  } 
Mejjîeurs , ejl  aux  portes  de  Rome.  Comités  , 
Prédicateurs , efpions  , Aides  - de-Camp , Dif- 
trifta  , Journaîiffes  : vidtant  ne  quid  detrimenti. 

L’on  peut  faifir  cette  imagination , fi  capa- 
ble de  flatter  fon  amour-propre  & fon  intérêt. 
Plus  d’une  autre  Ville  peut  s’en  coëffer  de 
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même,  & prétendre  à la  fucceffion  de  celle 
qui  tant  de  fois,  diront  fes  envieux,  mérita 
de  perdre  la  primatie,  & , pour  cette  fois  en- 
fin , femble  avoir  comblé  la  mefure , félon 
eux , tout  au  moins  après  le  beau  jour  du  6 Oc- 
tobre, fans  compter  fes  préludes  & fuites  ; il 
feroit  inconcevable  que  nos  Kois  s’entétaffènt 
t "e, ,Pas„ s’éloigner  (i)  de  la  bonne 
Z?1. f.»  Rebelle  & Navarroife  avec  Marcel  ; 
Maillottwe  avec  le  Duc  de  Bourgogne;  An- 
gloiie  avec  Ifabeau  de  Bavière  ; Efpagnole  & 
•Ligueufe  avec  les  Seize  , les  Guiîe  & tous  leurs 
enragés  ; Frondeufe  avec  des  Magiftrats  info- 
lents  & un  Prélat  fadieux;  patriotique,  comme 
nous  le  voyons , avec  fon  Palais-Royal  & fon 
Prince  populaire  , fon  la  Fayette , fon  armée 
les  Avocats,  les  Jacobins  , &c. 

Man  ce  n eft  pas  Lyon  de  qui  les  préten- 
tions font  le  plus  (z)  à craindre  : cette  Ville 


fniv?™  ,™ps  de  m01ndre  patriotifme  parifien 
fuivi  pourtant  de  1 inconvénient  du  5 Janvier  17*7,  I’j 
dee  de  cet  eloignement  fe  préfente  à quelques  Arifto 
crates.  La  crainte  de  les  compromettre  ne  m'empê 
Pi\d  6n  CUer  de,U!î  3ae  )’ai  traitant 

r,tu  n*  uT  Çr0if ; la  Co«nteire  de  Rochefort , de 
puis  Duche(re  de  Nivernois  ; & V Ami  des  hommes  ( qu 

kbte  ) PaS  d‘^CS  enf“nts  ’ fi  1<}n  en  croit  le  plus  cé 
(a)  Note  de  l’Editeur.  Sur-tout  depuis  qu’il  s’v  ei 

«tt?vmef0M.ClUbV,aCOabT-  Au®  1 ’ Pétri c«tifm 
Ce  cette  ville  , » 1 occafion  de  la  confpiration  du  moi 

™ de  menlere  que  l’o”„ 

c^&sfc'  eraindre  qu’dle  fon?e  devenir! 
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sfeft  pas  aflez  au  centre  de  la  France,  nî  du  côte 
qui  appelle  le  Siège  de  l’Empire  Sa  fituation 
efl  belle  , mais  fans  être  également  avanta- 
geufe,  fon  fleuve  , difficilement  navigable,  n’a- 
boutit qu’à  la  Méditerranée,  encore  par  une 
mauvaife  embouchure.  Il  y a telle  autre  Ville 
dont  on  doit  fe  défier  bien  davantage. 

Charles  II  ayant  pris  de  l’humeur  contre  la 
ville  de  Londres , & pour  raifbns  qui  aujourd’hui 
nous  paroîtroient  bien  légères , la  menaça  de 
îranfporter  ailleurs  fa  réfidence  : au  moins,  ré* 
pondit  le  Lord  Maire  , nous  cfpérons  que  V.  M. 
voudra  bien  nous  laijjer  la  Tamife.  Avec  toute  fon 
éloquence  & toute  fon  aftronomie  , le  Lord 
Bailli  ne  feroit  pas  pareille  réponfeà  Louis  XVI , 
voulant  fe  tranfplanter  à Rouen.  S.  M. , dans 
ce  cas,  ne  laifferoic  pas  la  Tamife  , mais  iroit  la 
chercher,  laifiant  aux  vainqueurs  des  Invalides 
& de  la  Baftille  ouverte  , les  quais  de  la  Ferraille 
& des  Morfondus. 

Il  efl  mémeafîez  fâcheux  que  cette  raifon  de 
préférence  ait  été  fortement,  & pius  dune  fois 
préfentée  dans  un  ouvrage  très-répandu.  Son 
Auteur,  à la  vérité,  n’étoit  alors  qu’Obferva- 
teur  Philofophe , fouvent  raifonn$bîe  ; aujour- 
d’hui il  n’efl  plus  rien  de  tout  cela.  Mais  c’eft 
précifément  ce  qui  lui  donne  le  plus  grand 
poids , puifqu’il  eft  devenu  en  échange  un  des 
plus  anarchiques , des  plus  enragés  , par  con- 
séquent des  plus  patriotiques  folliculaires. 

Ce  grand  homme  donc  qui  veut , comme  de 
xaifon  , non-feulement  répandre  la  démocratie 
dans  I univers,  mais  foumettre  nos  48,000  Ré- 
publiques 
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publique?  à cette  ville  de  Paris  , que  d’abord  il 
prérendoït  (i  ) brû:er  ; ce  grand  homme  gémit  de 
ce  que  la  Capitale  de  la  France nefi  pas  une  Fille 
maritime  ; &t  malgré  le  vaijjeau  qui  figure  dans  fies 
armes , ne  fiournit  point  de  Matelots  à l'Etat.  Ce 
vaiflèau  à pleines  voiles  , fiur  la  fiaçade  de  /’ Hô- 
tel -de- r Me,  félon  lui,  doit  être  un  afipeci facé- 
tieux pour  l'œil  d'un  Anglois  habitant  de  Lon - 


(i)  Si  tous  les  Ordres  de  l’Etat  affemblés,  ayant  re- 
connu , après  un  mur  examen  , que  la  capitale  épuife  le 
Royaume  , dépeuple  les  campagnes , retient  loin  d’elle 
les  grands  propriétaires  , ruine  l’Agriculture  , cache  une 
multitude  de  bandits  & d’artifans  inutiles  , corrompt 
les  mœurs  de  proche  en  proche  , recule  ï époque  d'un 
gouvernement  formidable  à l'étranger  , plus  libre  & plus 
heureux  ; fi  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  dis-je,  tout  vu 
& confidéré  , ordonnoient  qu’on  mît  le  feu  aux  quatre 
coins  de  Paris  ( après  avoir  préalablement  averti  les  Ha- 
bitants une  année  d’avance  ),  quel  feroit  .'e  réfultat  de  ce 
grand  facnfice  fait  à la  patrie  & aux  générations  futu- 
res ? Seroit-ce  , en  effet , un  fervicè  à rendre  aux  provin- 
ces & au  Royaume  ? Je  vous  laiffe  à examiner  & à dé- 
cider cet  intéreffant  problème  , Le&eur.  Et  notez  bien 
que , dans  cet  embrafement  , je  comprends  Verfaiiles 
qui  n’eft  qu’un  appendice  de  la  monftrueufe  Ville...! 
Allons.  Evertuez-vous  , mon  cher  Le&eur  , je  ne  vous 
dirai  pas  mon  mot  aujourd’hui.  Je  m’en  donnerai  bien  de 
garde  ( Tableau  de  Paris , ch.  356  ). 

Mercier  pourroit  , à l’appui  de  cette  idée  , citer 
l’exemple  de  la  deftru&ion  de  Mantinée.  » Les  Habitants 
3>  fe  partagèrent  en  quatre  Bourgades  comme  autrefois  ; 
» & , quoiqu’il  leur  fût  bien  rude  du  commencement 
3>  d’abattre  leurs  maifons  pour  en  rebâtir  d’autres  ils 
3>  s’en  confolerent  à la  fin  , pour  être  plus  proches*  de 
3»  leurs  biens  & de  leurs  héritages  , & délivrés  de  la  do~ 
« mination  du  Peuple  ( Xénophon  ) «. 

, F 


ires.  Il  fent  que  le  commerce  maritime  eonvitn - 
droit  tris  bien  à la  Capitale  d'un  Royaume  aujji 
peuplé  que  la  France  ; qu’il  aggrandiruit  & en  no* 
hliroit  les  fpiculations  de  fes  Financiers  , transfor - 
mis  en  agioteurs  , faute  de  plus  grands  moyens  ; 
qu’il  fourniroit  une  multitude  de  rtffources  à tant 
d'hommes  qui  languijjent  avec  du  courage  & du 
talent  ; quy  faire  aborder  les  vaijfeaux  des  quatre 
parties  du  monde , ce  ferait  donner  tout-à-coup 
au  commerce  de  la  France  , la  plus  vigoureufe 
de  toutes  les  impuljîons  , &c.  ( Tabl.  de  Par. 
chap.  472 , 275  , 27 6 ). 

Tout  cela  eft  véritablement  a ez  plaulible  ; 
mais  prenez  garde , ces  diables  de  Normands 
( qui  ne  font  pas  tous  des  Buzot , Poulain  , 
Lafnon,)  vous  foutiendronc  que  ce  n’efl:  point 
à la  Grenouillère  que  l9 abondance  viendra  flotter 
fans  peine  & fans  efforts  , & que  les  vàiÏFeaux 
aborderont  des  quatre  parties  du  monde.  La 
nature  a refufé  Cet  avantage  aux  protégés  de 
Sainte- Génevieve  , aux  repréfentants  de  Marcel 
& des  Seize  : non  omnis  fert  omnia  tellus.  Si  h 
Capitale  veut  en  jouir,  il  faut  que,  par  un  petit 
mouvement  de  30  lieues , elle  aille  les  cher- 
cher. Déjà  Rouen  reçoit  les  navires  de  deux  à 
trois  cents  tonneaux,  & l’on  pourroit  y Faire 
arriver  même  des  vaifleaux  de  guerre , non  pas 
fans  des  travaux  difpendieux  fans  doute,  mais 
bien  peu  en  proportion  de  l’objet , ce  que  , 
auffi-tôt  après  la  tranflation,  on  entreprendroic 
infailliblement. 

Les  Normands  peuvent  même  fe  prévaloir 
de  la  remarque  d’un  Auteur , pafie  de  mode  au- 
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jmird’hui , qui  a fon  mérite  pourtant  ; le  fiége 
du  Gouvernement  eft  mieux  à Paris  qu’au  mi- 
lieu de  la  France,  parce  que  cet  emplacement 
a la  finguliere  propriété  d etre  plus  ou  moins 
rapproché  des  différentes  frontières , pré«ifé- 
ment  en  proportion  de  leur  foibleffe , de  leur 
importance  & du  befoin  de  s’occuper  d’elles» 
Mais  l’importance  de  la  frontière  maritime  , 
du  commerce , de  la  rivalité  de  l’Angleterre  * 
la  néceflité  de  s’occuper  de  tout  cela,  depuis  un 
fîecle^’eft  de  beaucoup  augmentée-  Le  centre  de 
gravité  du  Gouvernement  s’eft  donc  déplacé  ; 

confervant  la  même  diilance  proportion- 
nelle des  autres  points  de  circonférence  , s’efl 
approché  de  l’Océan  ; en  un  mot , il  a gliffé 
de  Paris  à Rouen.  En  difconvenir , ce  feroit  , 
en  vérité  , nier  une  démonftration  géométrique. 

Il  eft  donc  fort  à craindre  que  la  Normandie 
ne  vienne  à fe  coëffer  de  cette  fantaifie  , ap- 
puyée de  li  fortes  raifons.  Et  il  ne  faut  pas 
s’endormir  fur  ce  que  Rouen  , quelques  autres 
villes , le  Havre  (i)  nommément , ont  paru  d’a- 
d’abord  enivrées  du  patriotifme  & de  la  gloire 
de  celle  à qui  on  doit  I’heureuse  révolu- 
tion : ni  fur  des  réponfes  phrafées  à des  ara- 


(i)  Celle-ci,  au  premier  moment  de  réflexion  & de 
fens  commun  , pourra  craindre  que  les  démocraties  con- 
fédérées ne  faflent  pas  pour  elle  autant  de  frais  qu’en 
faifoit  la  Monarchie.  Elle  pourra  craindre  aufli  que  leurs 
alliés  , les  amis  des  noirs  , n’entraînent,  pour  fon  com- 
merce des  Antilles  & de  la  Guinée , quelques  inconvé- 
nients philofophiques  , fans  compter  ceux  de  la  liberté 
illimitée  de  Saint-Domingue  & de  la  Martinique» 

F ^ 
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baffades  ou  dépêches  de  la  Municipalité  ou  de  la 
Garde  nationale  ; ni  fur  des  adrefles  d’adhéfion 
êi  félicitation  , même  aux  Héroïnes  de  la  Halle» 

Tout  cela  peut  nétre  que  le  délire  de  quel- 
ques individus , qui , pour  figurer  dans  les  grands 
événements , & jouer  leur  petit  rôle  , extrava- 
guent  au  nom  de  leurs  concitoyens , ou  tout 
au  plus  l’erreur  d un  certain  nombre  égaré  par 
fenthoufiafrr  q de  l’ignorance  , mais  tout  près 
d être  ramené  par  la  raifon  ; & quand,  ce  qui 
n’eft  ni  vrai  ni  poffible,  î’ivrefie  aurôit  entiè- 
rement gagné  ies  villes , les  provinces  entières, 
qui  ne  fait  que  des  vil  es,  des  provinces  fe 
dégrifent  avec  la  même  rapidité  ? 

Et  comment  compter  fur  l’obéifiance  aveu- 
gle & dépendance  fervile  de  Rouen,  qui, dès 
les  commencements  de  la  révolution,  & en- 
core dans  la  ferveur  de  la  primitive  frénéfie , 
ofant  braver  les  ordres  & les  menaces  du  Palais- 
Royal  , a , contre  le  droit  des  gens , pendu  fori 
ambrifîadeur  Bordier  ! 

Il  ne  faut  pas  fe  le  diïïimuler,  la  nature  n’a 
point  defîiné  à la  dépendance , celle  des  deux 
villes  qui  n’a  pas  befoin  de  l’autre,  mais  celle 
qui,  fans  le  lecours  de  fa  voifîne  , ne  peut 
commercer  avec  l’univers.  Ainfi  font  voulu  la 
Seine  & Neptune.  Rouen  eft  la  Capitale  de  droit 
divin. 

Ajoutons  une  réflexion,  déjà  trop  impru- 
demment préfentée  par  le  Lord  Bailli,  Caton{\) 


(i)  Cette  éxprefîion  eft  de  Caton  lui-même» 
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bien  gauche , foit  dit  en  paflant.  Henri  conquit 
Ion  Royaume;  Louis  a été  conquis  par  ion 
peuple  révolté.  Je  veux  croire  que  la  gloire 
du  conquérant  ne  vaut  pas  le  bonheur  du  con- 
quis; il  faut  avouer  pourtant  que  le  rôle  de  ce 
Henri  n’efl  pas  mauvais  î âufli  la  bonne  Fille 
la  r-elle  fou  vent  propofé  pour  modèle  à fou 
petit-fils  , ne  prenant  pas  garde  que  ce  bon 
Roi,  qui  aimoit  tant  fon  peuple,  ventre  faint- 
gris  ! auroit  coupé  les  oreilles  aux  infolenrs  qui 
auroient  prétendu  détruire  fa  brave  noble(fe „ 
Mais  ce#  à Paris  que  Louis  a été  conquis  ; c efl 
principalement  en  Normandie  que  Henri  a 
terraffé  la  ligue.  Prenons  garde,  la  couronne 
pourroit  fé  plaire  fur  le  terrein  qui  lui  a été  il 
favorable;  la  province  , au  fein  de  laquelle  elle 
s’efl:  relevée  , pourroit  être  tentée  non-feuîe- 
ment  de  la  relever  encore,  mais  de  la  foutenic 
& conferver,  mieux  que  n’a  fait  la  ville  ingrate, 
qui  n’exiftoit  que  par  elle. 

En  tout,  mes  chers  amis , Diflriéis , Clubs , 
Cafés  , Journaux  , &c.  défiez-vous  des  Nor- 
mands , vous  envoyafTent-ils  toutes  leurs  bou- 
cles : timeo  Danaols  & dona  ferentes . Craigne^ 
qu’ils  ne  fe  livrent  aux  réflexions  contre  Ief- 
queîles  j’ai  cru  devoir  vous  prémunir.  Autre» 
fois  , dans  vos  Litanies  , vous  demandiez  à 
Dieu  de  vous  délivrer  de  leur  fureur  ; priez-îe 
aujourd’hui  de  vous  préferver  de  leur  sagesse. 
Amen, 


ARTICLE  V. 

Quelques  Obfervations  à V appui  de  F article 
précédent. 

A pris  avo :r  montré  comment , 

Dans  Paris  fe  forma  cette  ligue  funefte,' 

Qui  bientôt  de  la  France  infeéta  tout  le  refte , 

L’Auteur  de  la  Henriade  fe  reproche  d’affli- 
ger les  Parifiens , par  le  fouvenir  des  crimes 
de  leurs  peres,  & ajoute,  pour  les  confoler  : 

L’horreur  de  leurs  forfaits  ne  s’étend  pas  fur  vous  , 
Votre  amour  pour  vos  Rois  les  a réparés  tous. 

Il  ne  foupçonne  guere  qu’avant  la  fin  du 
fiecle , ce  compliment  ne  foit  une  fanglante 
ironie. 

Depuis  le  jour  funeffe  (i)  qui  en  effet  a 
trop  comblé  la  mefure , Paris  n’a  ceffé  d’aggra- 
ver encore  la  rébellion  & l’outrage;  & , fi  l'Af- 
fembiée  n’a  ceffé  de  détruire  la  monarchie  de 
fonds  en  comble  , comme  un  plus  brillant  ufur- 
pateur  détruifît  la  République  Romaine  , ne 


(ï)  Comment  l’Affemblée  a-t-elle  pu  fupporter  en 
filence  le  fcandaîe  d'entendre  quelques-uns  de  les  Mem- 
bres qualifier  une  journée  qui  fembloit  chafîer  le  foleil 
de  l’empire  des  Cieux  , un  beau  jour  r { Burk.  ) 
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£ attaquant  plus  par  des  mines  & fouterreins  , mais 
ouvertement  & par  des  machines , dans  cette  té- 
méraire entreprife  , eile  a été  continuelle- 
ment excitée  , appuyée , dominée  par  la  Capi- 
tale. 

Déjà  l’ingratitude  & trahifon  de  Verfaillês  9 
couronnées  encore  par  Ton  enthou/îafme  pour 
les  plus  grands  ennemis  de  la  royauté  * pa- 
roiÆent  avoir  enfin  iflfpiré  à Louis  XVI  un 
éloignement  éternel  pour  ce  féjour  funefîe. 
Peut-il  en  avoir  moins  pour  Paris  ? Et  celui  de 
Louis  XIV  étoit-il  aum  puifîamment  motivé  t 

Mais  la  France  peut-elle  fupporter  le  tyran- 
nique empire  de  cette  Capitale , qui  veut  être 
constamment  le  liège  des  législatures  Suivantes , 
& les  commander  (i  ) comme  la  première  ? Elle 
difîimule  fi  peu  cette  prétention,  qu'on  l’a  vue 
envoyer  à l’Aflemblée  Nationale,  par  une  dé- 
putation folemnelle , Tes  ordres  en  forme  de 
pétition  contre  un  Décret , & l’annuller  par  Son 
oppofition  , fe  qualifier  première  fentinelle  de  la 


(i)  Votre  Âflemblée  vote  , fous  la  domination  d’une 
néceflué  févere.  Elle  fiége  dans  le  fein  d’une  Républi- 
que , que  l’on  peut  dire  étrangère Environnée  d’une 

armée  qui  n’a  été  levée  , ni  par  l’autorité  du  Roi , ni  par 
aucun  ordre  , & qui , fi  elle  vouloir  la  licencier , ne  man- 

queroit  pas  de  la  diffoudre  elle-  même nous  voyons 

les  Bourgeois  de  Paris  , à l’aide  de  leurs  Clubs  , de  leurs 
attroupements  & de  leurs  Gardes  nationales  , vous 
conduire  à leur  gré  , & vous  di&er  des  loix  , que  vous 
nous  diftez  vous-  même  à votre  tour.  Par  votre  entre- 
mife  , ces  Meilleurs  difpofent  de  la  vie  & de  la  fortune 
du  refte  des  François  ( Idem  ). 


C«8} 

Confliiution  ; & , fous  prétexte  que  Paris  rerï* 
ferme  des  Citoyens  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  regarder  fa  Commune  comme  une  forte 
d’Affemblée  Nationale  , fon  vœu  comme  celui 
de  toute  la  Nation  , vœu  même  très- éclairé  , 
puifque , dans  cette  Ville  immenfe  , il  fe  trouve 
gant  de  vertus  & de  talents  raffemblés  (qui , k 
h vérité  , biffent  affez  généralement  aux  plus 
ignorants  & aux  plus  fadieux  , l’honneur  de 
figurer  dans  les  délibérations  ).  Ce  n’efl:  pas  tout  ; 
pour  comble  d’audace  & de  ridicule  * cette 
Commune,  par  la  bouche  de  fon  Harangueur, 
fe  déclare  feule  capable  d’apprécier  la  conduite 
des  Minières  quelle  a fous  fes  yeux  ; d’ou  elle 
conclut  que  le  Roi  doit  être  forcé  de  renvoyer 
bien  vite  ceux  qui  n’ont  pas  fa  confiance.  En 
effet,  cette  confiance  n’efi  ni  moins  éclairée  , 
ni  moins  néceffaire  à nos  Minières  de  la  guerre 

de  la  marine,  que  ne  î’eR  à l’Archevêque  de 
Paris  celle  de  nos  Huflards , ou  au  Maire  Bailli 
celle  de  nos  Matelots. 

Je  ne  penfe  pas  pourtant  que  îa  Nation 
gît  envoyé  fes  Repréfentants  pour  être  com- 
commandés  , & au  befoin  violentés  par  une 
ville  rebelle  , & ne  vois  pas  qu'elle  ait  con- 
fié fes  intérêts , ni  donné  fes  pouvoirs  aux 
docteurs  des  diftrids  , aux  orateurs  des  cafés, 
aux  motionnaires  du  Palais- Royal , à îa  pétu- 
lance vénale  des  tribunes  , à la  férocké  des 
halles  & des  fauxbourgs,  & on  appelle  la  li- 

liberté 
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berté  fi)  , cettè  hideufe  & cruelle  fervîtude. 
Au  refie  , la  Nation  devoir  favoir  ce  que  fu- 
rent  & feront  toujours  des  Etats  ‘Généraux  (2.) 
ténus  à Paris.  Si  , contre  îe  vœu  déjà  manî- 
fefté  par  quelques  parties  de  la  France  & 
prêt  de  Ierre  par  toutes  les  autres  , ils  ve- 
noient  à s’y  faer,  pas  un  homme  honnête  <Sc 
fenfé  ne  pourroit  y accepter  million  - ne  pour- 


(1)  Toutes  ces  Républiques  ne  fupporteront  pas  long-' 

temps  la  fuprématie  de  celle  de  Paris  ; elles  ne  fouffri- 
ront  pas  que  celle-ci  monopolife  ainfi  fur  la  captivité  du 
Roi,  & qu’elle  gouverne  FAffemblée  foi-difant  natio- 
nale  

La  République  de  Paris  fera  tous  fes  efforts  , pour 
compléter  la  corruption  de  l’armée,  pour  perpétuer  il- 
légalement l’Affemblée , indépendamment  du  concours 
de  fes  différents  Commettants  , comme  un  moyen  de 
prolonger  fon  defpotifme.  Cette  même  République  de 
Paris  fera  tous  fes  efforts  pour  attirer  tout  à elle  , en  de- 
venant comme  le  cœur  d’une  circulation  illimitée  de  pa- 
piers : mais  ce  fera  en  vain.  Toute  cette  politique  finira 
par  paroître  aufîi  foible  qu’elle  eft  a&uellement  vio- 
lente ( Burk.  ). 

(2)  Audi  depuis  Charles-le-Mau vais  & Marcel,  juf- 
qu’à  Necker  & Philippe-le-Pire  , tous  les  ennemis  de  la 
Monarchie  ont-ils  , autant  qu’ils  ont  pu  , exigé  que  les 
Etats-Généraux  s’affemblarfent  à Paris.  Ën  1588,  c’é- 
toit  une  des  demandes  du  Duc  de  Guife,  trastant’avec 
la  Reine-mere  , au  milieu  de  fes  barricades.  En  1591  , 
la  Cour  d’Efpagne  vouloit  de  même  faire  ajftmbler  les 
Etats- Généraux  à Paris  , dont  elle  fe  croirait  maître (fe. 
En  effet , pendant  ces  Etats  de  la  ligue  , les  Efpagnols  \ 
s>  toutes  les  femaines  , diftribuoient  du  bled  à plus  de 
» 4000  peres  de  famille  de  la  plus  baffe  populace , la 
» plupart  gens  de  fac  &.  de  corde , prêts  à porter  le  fer 
3ï  & le  feu  par-tout  où  leurs  bienfaiteurs  les  enver- 
3)  roient  «» 
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roit  même  temr , dans  une  maîhfureufe  pa- 
trie, irrévocablement  condamnée,  en  attendant 
fa  deflru&ion  entière  & prochain©  , aux  con- 
venions & défaites  d’une  continuelle  anar- 
chie. 

Mais  ne  peut- on  pas  , quoique  Paris  foit 
capitale  , convoquer  les  Etats-Généraux  dans 
irne  autre  Vile  ? Je  ne  fais  en  vérité  fî  , dans 
Vit at  aduel  des  chofes , cela  efi  très-poflible  ; 
& fi,  fans  lui  ôter  entièrement  fa  prépondé- 
rance primatiale  , il  eô  praticable  de  contrarier 
il  ce  point  fa  volonté  fuprême.  Elle  a tant  de 
nloyens  ( i ) de  corrompre  & dominer  la  Nar 
îion  , allez  dupe  pour  fe  laifler  primer  par 
fes  prétentions  extravagantes  ; affez  fqtte  pour 
' 


(i)  Cette  force  démefurée  de  Paris  , cette  maffe. 
énorme  qu’on  va  faire  jouer  , au  milieu  des  atomes  po- 
litiques qu'on  a formés , de  ces  petits  départements  bien 
ifolés  , bien  divifés  enrr’eux , d’efprit , d’intérêt , d’habi- 
tudes , & tenus  fans  celle  dans  un  état  d’afFoibliflement  , 
tant  par  leur  propre  divifion  , que  par  l'a&ion  continue 
d’une  force  prépondérante;  cette  force  ne  peut  man- 
quer de  tout  abforber  , tout  envahir.  Du  moment 
qu’un  fentiment  général  de  foiblefle  a abbaiflé  toutes  les 
parties  de  l’empire  au-defTous  d’une  corporation  parti- 
culière ; du  moment  que  cette  corporation  , par  une  of« 
tentation  adroite  de  fes  forces  & de  fa  prédominance  , 
a bien  pénétré  tout  ce  qui  l’entoure  du  fentiment  d’ab- 
baifFement  & d’infériorité  , quelque  chofe  qu’on  fade  , la 
mafle  des  Citoyens  ne  préfentera  bientôt  plus  qu’un 
amas  d’hommes  plus  ou  moins  préparés  à la  fervitude...,. 
Alors  que  deviendra  votre  Sénat  foible  &.  timide  ? Il 
eft  inévitable  que  le  Maire  de  Paris  ne  devienne  bientôt 
le  Maire' de  tout  le  Royaume  ( Montleiierj, 


recevoir  habituellement  fs s ordres  téméraires* 
& Tes  funefîes  imprefîîons  ; comme  depuis  fi 
long-temps  elle  recevoir  Tes  modes  les  plus 
ridicules. 

Sur  lequel  titre  donc  eft  fondée  cette  dé- 
pendance fervile  ? Pourquoi  faut-il  que,en  temps 
de  difette , naturelle  ou  factice , toute  la  na- 
tion fournifle  fon  argent,  pour  tanir  le  bled 
à plus  bas  prix  à Paris  (i)  que  dans  les  mal- 
heureufes  Provinces  ? Pourquoi  quand , au  nom  * 
mais  contre  les  intérêts  & le  vœu  de  la  Na- 
tion , on  pille  les  biens  du  Clergé  , auxquelf 
bientôt  on  fera  forcé  de  fuppléer  aux  dé- 
pens des  Peuples,  faut-il  que  ce  brigandage 
ordonné  par  la  Capitale , tourne  en  grande 
partie  à fon  profit  ? Pourquoi  faut-il  que  la 
France  foit  inondée  de  vilains  papiers,  quelle 
dételle  & qui  la  ruinent,  parce  que  tel  eft  l’intérêt 
des  agioteurs  de  la  Capitale  , l’ordre  dé  fa 
populace  ignorante  & vénale  ? Pourquoi  6t 
de  quel  droit  Paris  difpofe-t-il  de  tous  leà 
revenus  publics  , dont  il  efH  portée  de  s’em- 
parer ? Pourquoi  payons-nous  les  dépenfes  y 
âufli  extravagantes  que  criminelles , qu’il  lui  a 
plu  de  faire,  pour  s’armer  contre  le  meilleur  des 
Rois,  contre  nous-mêmes,  & entraîner  dans  ht 
révolte  toute  la  France  abuféè?  Pourquoi  payons- 
nous  les  déferteurs  , les  traîtres  9 les  vain* 


(i)Auffi  long-temps  que  Paris  repréfentera  l’ancienne 
Rome  , il  fera  alimenté  aux  frais  de  toutes  les  Provin- 
ces qui  lui  feront  fouijiiies  ( Burt,  ), 
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queurs  de  la  Baftiîle  , les  tribunes  , les  bri- 
gands , les  poififardes  , les  démolifïeurs  , les 
efpions , délateurs,  témoins,  journalises,  les 
détachements  qui  parcourent  le  Royaume,  à 
grands  frais  , pour  peupler  de  citoyens  les 
cachots  de  Finquifîtion  , &c.  &c.  &c  ? Avions- 
nous  donc  commandé  tout  cela  ? 

La  Capitale  s renverfé  le  trône  pour  fe  ren- 
dre makrede  de  l’Empire  , pour  en  faire  , en 
B 3 paquets , 48,000  républiques  confédérées 
fous  Fautorité  fuprêmè  (l)  de  la  conquérante 

miniminiin ■nu n i n n ■ ■ ■!  ■ liiiwi,^  ■ ■ i 

(1)  Ce  projet  , quelquefois  allez  raaî-adroitement 
diffimulé , a été  conffamment  & très-vjfiblement  fuivi. 
D’abord  le  Commandant  de  l’armée  pariüenne  a bri- 
gué , fô’us  main  , le  commandement  de  tomes  les  au- 
tres Gardes  nationales:  puis,  voyant  que  cette  tenta- 
tive ne  réuffiffoit  pas  , pour  en  effacer  le  fouvenir  , & 
même  démentir  le  foupçon  , il  a lui-même  propofé  un 
Décret  abfolument  contraire.  Mais  aufîi-tôt  la  Munici- 
palité a imaginé  fa  fameuie  Fédération  , pour  liguer  avec 
elle  toutes  les  forces  du  Royaume  , & fe  faire  le  grand 
l'effort  de  la  machine.  Cette  difpendieufe  comédie 
n’ayant  pas  eu  encore  tout  l’effet  qu’on  en  efpéroit  , 
bientôt,  pour  d’autant  mieux  confolider  & perpétuer 
l’union  fous  fa  bannière  , le  Maire  Bailli  , par  lettres 
circulaires  aux  48,000  Municipalités  ,a  demandé  l’en- 
voi des  procès-verbaux  de  leur  cérémonie  du  14  Juil- 
let , voulant  , dit-il,raffemb!er  toutes  ces  pièces  patrioti- 
ques, ÔL  les  préfenter  à î’Affembîée  Nationale»  Ainfiun 
Seigneur  fuzerain  reportoit  au  Roi  les  aveux  qu’il  rece- 
voir de  fes  Va. (Taux.  Ce  n’eft  pas  tout  ; car  , en  affaire 
jfi  effentielle  , il  ne  faut  rien  négliger.  A la  circulaire  du 
Maire  éroit  jointe  celle  d’un  Broquin , Officier  munici- 
pal, offrant  aux  petites  Municipalités  d’être  (pour  une 


U point  où  nous  fommes , que  faire  pour 
fe  délivrer  de  la  double  tyrannie  de  la  Capi- 
tale & de  l’AfTemblée  ? Pour  remettre  le  lloî 
fur  fon  trône,  pour  rendre  k la  Nation  la  paix, 
Ja  fureté,  l’honneur  ? 

Premièrement  & fur-tout  détromper  , éclai- 
rer , confoler , encourager  le  peuple  honnête 
& paifible  ; lui  faire  connoître  enfin  fes  vé- 


modique^  redevance  ) leur  torrefpondant  & Agent  au- 
près de  l’Affemblée  Nationale.  On  voit  que  la  Munici- 
palité fuprême  ne  fait  de  quoi  s’avifer ; pour  parvenir  à 
gouverner  toutes  les  autres  , qui  n’ont  pas  la  hardiede 
& le  bon  efprit  de  la  prier  une  bonne  fois  de  s’occuper 
de  fes  affaires,  & de  les  laifler  en  repos. 
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de  l’anarchie  : chacun  de  ces  atomes  ayant  fou 
petit  Sénat,  comme  l’eurent  Noie,  Catane  ou 
Narbonne  , fous  le  defpotifme  du  Sénat  de 
Borne.  Elle  ne  tiendra  peut-être  pas  dans  les 
départements  , des  Proconfuls  ou  Préteurs 
avec  leurs  faifceaux  , des  Gabinius  & des 
Verrès  , encore  moins  des  Scipion  & des 
Quincius  ; mais  bientôt  & fouvent  elle  leur 
dépêchera  des  Commifîaires  armés  de  fa  puif° 
fance,  des  BrifTot  , Fauchet  ou  Marrat. 
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ri'tabîes  amis  & ennemis;  couvrir  de  boucles 
fadieux  quelconques  ; au  défaut  des  loix  , en 
împofer  à tous  les  émiffaires  , boute-feux  & 
brigands  ; fur-tout  ne  plus  fouffrir  aucune  in- 
fuite  ni  violence,  & que  la  première  qu’éprou- 
veroit  un  bon  citoyen  & édele  fujet  du  Roi , 
foit  le  lignai  ; que  tous  fes  pareils  volent  à fa 
défenfe  ou  mémorable  vengeance. 

A cela  près , attendons  le  moment , qui  ne 
peut  plus  être  fort  éloigné  , ne  le  devançons 
pas  par  des  démarches  inconfidérées  & mal 
concertées  : ne  négligeons  pas  non  plus  de  le 
faifîr  par  une  timidité  très-déplacée.  J’ignore 
qu’elle  circonfiance  particulière  le  détermi- 
nera. 

Il  peut  arriver  qu’une  province  , cent  villes 
même  , plus  ennemie  que  les  autres  de  cette 
anarchie  , plus  avide  d’une  gloire  immortelle 
& fûre  d’être  promptement  imitée  , s’avife  de 
fouler  aux  pieds  le  chaperon  de  Marrat , d’ar- 
borer le  panache  d’Henri  IV  & de  Saint  Louis , 
de  refufer  autrement  les  ordres  des  clubs  & du 
manège,  réfervant  fon  obéiüîance  & fes  tributs 
pour  le  Roi  en  liberté , à qui  alors  elle  en 
rendra  bon  compre  ; fon  refpeél  pour  des 
loix  librement  fan&ionnées,  après  avoir  été  , 
félon  le  vœu  de  la  Nation , librement  décrétées  , 
par  des  Repréfentants  autorifés  & fideles. 

Mais  ce  feroic  déclarer  & commencer  la 
guerre  civile.  Comment  la  ioutenir  contre 
les  jacobins  , & les  48  ferions  ? Quels  chefs 

la  commanderaient  ? Non  encore  une  fois. 

II  n’v  aura  point  de  guerre  civile,  ni  de  fang 
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répandu.  Dès  que  les  amis  de  h monarchie 
quelque  part  lèveront  la  tête  , avec  fagefle  & 
fermeté  , le  Palais-Royal  hurlera  , les  clubs 
déraifonneront , le  manège  décrétera  , Paris 
excommuniera  : mais  tout  cela  tremblera  & ne 
fera  point  la  guerre  n’en  ayant  aucuns 
moyens. 

Il  faudra  pourtant  que  la  Province  qui,  pour 
cette  fois  très -véritablement , remplira  le  plus 
faint  des  devoirs  , fe  tienne  prête  à fe  défendre 
& même  attaquer.  Si  vis  pacem  , para  bellum.  H 
lui  faudra  donc  des  chefs  l'ûrs  & capables.  Mais, 
des  qu  elle  en  fendra  le  befoin , & montrera* 
le  delir  , il  s'en  préfentera  ; gardez-vous  d'en 
douter . 

Je  ne  pourrois  rien  ajouter  que  n’ait  déjà 
dit  très -bien  mon  prédéceffeur  , bon  Dieu  ! 
que  les  François,  fideles  citoyens  & fujets 
de  toutes  les  clalfes  , mais  vous  fur-tout , Gen- 
tilshommes & Soldats,  écoutez,  & croyez  vos 
amis  & vos  freres. 
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